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Miss BETSY TATLESS.
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CHAPITRE PREMIER.
Exemple rare de bonté &S de générofité.

ghestestire Leteur peut juger de ce qu’il en
T "x avoit coûté à Berly, pour renfer-
Lu mer fa douleur fon dépit. DeEn, retour chez elle, elle verfa un tor-

rent de larmes, foulagement ordinaire des
malheureux, Comment ai-je pû, difoit-
elle, n'être pas rouchée du mérite de Trus-
worth; ne pas faire plus d’attention à fon
rang, à fa fortune, au bonheur qu’il pou-
voit me procurer? Je trouvois tout en lui.

Betfy aimoit la magnificence: celle dont-
elle venoit d’être témoin l’avoit frappée

IV. Partie. A cepen-



L'ET OUR D 1 E.
cependant c’étoit bien moins la vanité qui
cauloit fa peine, qu'un fentiment intérieur

dont elle ne vouloit pas convenir: une
Lertre qu’on lui apporta d’une main incon-
nue, interrompit ces triftes réflexions la
voici

Des Prifous de Kuewgaite, le, &Ÿc.

MADIMOISCILE,
A99 t\près la réfolution févere, mais jufle

»3 QUE vous m'avez marquée dans votre der
»hiere Lettre, de ne rien écéurer de moi,

je ne me préfente à vous qu’en tremblant,
perfuadée que vous ne daigneriez ‘pas

s» Ouvrir celle-ci, ffvous en connoifliez l’au-
teur, je me fers d’une main étrangere, ofant

»3 à Dtine me flatter que vous vouliez achever
de lire le motif qui m’oblige de adreffer à

VOUS.

5 Il y a longtems, Mademoifelle, que je
Me fuis rendue indigne de votre amitié

sy AULII n’it-ce que votre charité votre com-
palfou que j'implore: la datre de ma Ler-
tre vous donnera une idée de ma mifere

il y a un mois que je gémis en prifon pour
des dettes que ma mauvaife conduite m’a

fait comratter: envain j'ai efperé que mes
Amans voudroient fatisfaire mes créan-

«sciers: hélas! leurs mépris ent fuivi de près

leurs



L'EToOURDIE. 3

leurs empreffemens: je me fuis défaite peu
»,à peu de leurs indignes préfens: mes re-
»,mords font tout ce qui me refte. Tous

CEUX qui Ont partagé mes coupables plai-
»firs, tous les complices de ma débauche
»font fourds à mes plaintes, Ils me refu-
»{ent jusques à la pitié qu’ils devroient du
»»MOins à des malheurs, dans lesquels ils

M'ont eux-mêmes entraînée: mes créan-
sclers plus piroyables ont renoncé à leurs
»aftions, je fortirai de cette horrible pri-
»fon en payaurt les droits: fix guinées me

rendront la liberté, fi j'ai le bonheur de
l'obtenir, il n’eft point d’ocqupation qui
Me paroifle trop vile, pourvä qu’elle me
mette à portée de confacrer au repentir le

s»refte de ma vie.
Ma chere Demoifelle, ouvrez-moi les

Portes de ma prifon, le Ciel vous récom-
3» pehfera; files prieres d’une infâme, com-
»,Me moi, peuvent parvenir jusqu’au Tout-
ss puiffant, je ne ceflerai jamais de l’invoquer

»»pour mon aimable Libératrice. l’enver-
arai demain chercher votreréponfe: je vous

prie d'être affurée que, fi je fors de ce dé-
»teftable lieu, rien ne pourra me rejeter

dans mon premier défordre; que j'irai au
fond de l’Anglererre traîner cacher ma
Malheureufe vie; qu’en m’accordant la
Grace que je vous demande, vous fauverez

A 2 111



4 LL 'ETOUR DIE
s» CN Même tems l'ame le corps dc votre

tres mallheureufe fervante.

À ForwWaRD.

Jamais l’infortunée Forward ne pouvoit
plus mal prendre fon tems.  Betfy avoir le
cœur rempli de la perte de Trueworth,
ne pouvoir fe la rappeller, fans fe dire en
même tems qu’elle étoit la premiere caufe
du malheur quila défefperoit. Infâme créa-
ture! s’écria-t’elle, tu ne mérites la compas.

fion de perfonne: moins encore la mien-
ne: non, non; il n‘y que trop d’objeis-de
charité, ce n’eft pas fur toi, que je ré-
pandrai le peu de bien que je fuis en état de
faire.

1

Ce für le preinier mouvement de Betfy,
mais il.ne fut pas long: la pitié. lui fuccéda,
Cependant, dit elle, fi cette miférable recon-
noît fa faute; fi elle s’en repent; fi, comme
elle le dit, elle veut faire pénitence; il y
auroit de l’inhumtanité à lui en refufer les
moyens. Que notre Sexe cft à plaindre!
Nous trouvons par tout des dangers. For-
ward s’eft couverte d’infamie pour avoir été
trop fenfible; j'ai perdu le plus digne de
trous les hommes pour ne l'avoir pas été as-
{ez. La convoiflance de cette malheureufe
m'’a été bien funelte; mais c’eft moins enco-
re fa faute que la mienne. Enfin, cédant à

“la
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la bonté naturelle de fon cœur, elle lui écri-
vit la Lettre fuivante, la lui envoya par
celui qu’elle lui avoit annoncé.

MADEMOISELLE,
Quoique je ve puiffe regarder vos mal-

s heurs, que comme une juite punition du
w Ciel: fi votre repentir eft fincere, je ne
3» doute pas que vous ne cherchiez à réparer
le défordre de votre conduite, je ne veux

pâs vous en réfufer les moyens: je joins
Quatre guinées aux fix que vous m'avez de-

ss Mandées, voudrois pouvoit-faire mieux.

Je fuis, &c.

Betfy étoit née avec une horreur naturel-
le pour le yice; mais elle ne s’étendoit pas
jusqu’aux vicieux, c'eft le propre de la vertu
d’être compatiffante même pour les conpa-
bles: le plaifir d'avoir fait une bonne aétion
contribua à adoucir le chagrin amer que lui
avoit caufé là rencontre cruelle inattendue
de la nôce de Trueworth; l'arrivée du Che-
valier Ralph de Lady Trukty lbi offrirent
une confolation plus puiffante; elle fut le
Jendemain leur témoigner Ja joye qu’elle avoit
de leur rerour.

On n’auroit fans doute pas parlé d’affai-
res à Betfy, à cette premiere vifite, fi fes
Freres ne fuffent arrivés presqu’en même

A 3 tems.

CONS RE re



6 L’'ÉTOURDIE.
tems. Après les premiers complimens;
Monfieur Ralph, lui dit Tatlefs, nous defi-
rions ardemment votre retour furtout à
l’occafion de ma fœur qui va fe marier,
qui n'attendoit que vous, dans l’efpérance
que vous voudrez bien Jui faire l'honneur de
difpofer de fa main. De tout mon cœur,
répondit le Baronet, pourvà que ce foit à
quelqu'un qui la mérite. J'efpere, dit Tar-
lefs, que vous terez content du parti. Berfy

rougit ne répondit rien. Lady Trufty
voyant fon embarras, la pria de pafler dans
fa chambre, où elle avoit, lui dit-ell, à lui
parler,

Pret

CHAPITRE IT.
Rempli d’affaires.

es deux Tatlefs perfuadés que leur fœur
Bu ne cherchoit qu’à éluder; craignant,
avec raifon, que Munden ne prit fon parti,
comme avoit fait Trueworrh, avoient réfo-
lu de ne rien négliger pour finir une affaire
dont ils faifoient dépendre le repos de leur
famille: jugeant indilpenfable de préve-
nir Ladi Trufty le Chevalier Ralph, ils
étoient convenus que, le jour de leur arri-
vée, le jeune Tarlefs iroit au-devant d'eux.

-Ladi
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te rsLadi a rufty fur fi touchée du rCeit de la

derniere avanture de Berly, qu’elle ne put
retenir {es larmes: elle auribuoit en partie
fes écarts aux mauvais exemples, que lui
avoit donné Lad: Mellafin nus elic voyoit
avec douleur dans fon raratere, un fond
d'étourderie de vanité, auffi dangéreux
pour la vertu que pour la réputation, el-
le reconnut, comme les Tatlels, la néceffité
de l’établir.

Le remede n’eft pas infaillible, difoit à
cela le Chevalier Ralph. Berly aime-tclle
celui que vous lui deftinez Car voilà l'effen-
tiel: bien des femmes, pour être mariées
n’en font pas plus raifonnables; au contrat-
re, un engagement forcé autorife, à leurs
yeux, leur mauvaife conduite: elles regar-
dent cela commie un enievement. Le carac-
tere de ma fœur, répondit Patlels, eft fi ca-
pricieux, que perfonne ne peut juger de l’é-
tat de fon cœur, en vérité elle ne le con-
noît pas elle même aujourd’hui cepen-
dant elle prétend n’atrendre que votre confen-

tement. Celaétant, ditle Baronet, puis
que vous le defirez, je le donne de tout mon
cœur. Je lui parlerai auffi, dit alors Ladi
‘Trufty: elle a quelque confiance en moi:
malgré fon étourderie, je lui consois de l’et-
prit du jugement j'efpere achever de la

A 4 déter-



8 L'ETOURD IE.
déterminer: c’eft dans cette ve qu’elle avoit
voulu parler feule à Betfy.

Betfy qui ne fe doutoit pas de la petite fu-
percherie de fes freres, fut extrémement fur-
prife de voir Ladi Trufty f bien inftruite
mais elle prit fur le champ fon parti. Je
vois bien, Madame, lui dit-elle, que tou-
tes mes étourderies mes faures vous font
connues, je fuis bien éloignée d'en être

fâchée, puisque vos tendres reproches font
une nouvelle preuve de la bonté que vous
voulez bien me conferver. Soyez perfuadée
que le fouvenir de mon dernier malheur
du danger horrible auquel je fuis échappée,
fera fur moi l’etfet que vous devez en atten-
dre. J'en fuis bien fûre, répondit Ladi
Trufty en l’embraffant tendrement: mais je
voudrois vous voir établie; je n’ai jamais rien
defiré plus vivement: lui rapportant tout
ce qui avoit été déja dit fur Munden, ellene
négligea rien de ce qu’elle crut pouvoir la
décider.

Betly l’écouta avec attention refpe@&;
fprès un moment de filence, elle prit ainfi
la parole.

Je fois convaincue, Madame, autant par
ma propre railon, que par ce que vous avez
la bonté de me dire, que je fuis trop avan-
cée pour pouvoir reculer, puisque tous
mes parens approuvent la recherche de Mon-

fieur
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fieur Munden, je ne le ferai pas languir plus
longtems. Vous l’épouferez donc? s’écria
Lad: Trufty! Oui, Madame, répondit Bet-
{fy: du moment que ce mariage convient à
tous ceux à qui je veux être foumife, je n’y
réfifte plus. Comme elle difoit ces mots
d’une voix mal-affurée, le Baronet entra pré-
cipitamment: vous gardez trop long -tems
mon aimable pupille, dit-il, fes freres
moi devons avoir notre tour. En vérité,
Monfieur, lui dit Ladi Trufty, il y a telle
femme qui ne trouveroit pas bon qu'on vint
l'interrompre auffi brusquement; moi-
même, un moment plôtôt, j'en aurois été
très-fâchée: car je ne viens d’obtenir que
dans l'inftant le confentement de Betfy pour
le mariage que nous defirons tous. Vrai-
ment, répondit-il, je l’aurois été auffi mais
puisque la voilà décidée, allons porter ces
bonnes nouvelles à fes freres, il les prit tou-
tes deux par la main, les conduifant com-
me en triomphe dans la Chambre de Com-
pagnie: Enfin, dit-il aux deux freres, votre
fœur confent à tout ce que vous voulez. Hé-
las! répondirent-ils, nous ne voulons que
fon bonheur.  Ladi Trufty les pria tous à
diner; mais les Tarlefs avoient du monde,
îls promirent feulement de revenir l’après-
midi; Berfy reffa très-heureufement pour
la réuflite de l’affaire tant defirée,

A 5 Cepen-
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Cevendant, quelqu’emprefflé que parut

Munden, les derniers procédés de Betfy l’a-
voient furienfement refroidi; il voyoit clai-
rement qu’il n’étoit point aimé: lui-même,
comme nous l’avons dit, n’avoit pas une pas-
fion bien violente; mais ce mariage lui étoit
très- avantageux il le defiroit vouloit fça-
voir au moins à quoi sen tenir. Le Cheva-
lier Ralph avoir été le dernier retranche-
ment de Betfy,  Munden avoit apptis fon
arrivée, avoit été chez elle, pour voir
comment il {eroir reçu; ne la trouvant pas,
il fat chez M, Tatlefs fur lequel il comproir
beaucoup.

Ti rencontra les deux freres revenant de

chez le Chevalier Ralph; ils lui apprirent
avec empreflement ce qui s’étoit paffé Mun-
den cecut la nouvelle de fon bonheur en hom-
me transporté, leur fit les remercimens les
plus vifs. Ils ne lui témoignérent pas moins
de joye. Nous devons aller, lui dirent-ils,
pailer l’après-midi chez le Chevalier Ralph.
Dinez avec nous, nous irons enfemble. Cet-
te propofition fut accepté, comme on fe l’i-
magine.

ARE
TE

CHA-
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CHAPITRE IIOui n'endormira pas le Lecleur.
meeres raifons de Ladi Trufty, la tendreffeL avec laquelle elle les fit valoir, la gayté

du Chevalier Ralph,contribuerent également à
foutemr, ce jour-là, l’efprit incertain de Berfy

quoiqu’elle ne fe doutât pas que Munden dût
venir, encore moins qu’il fût infurmé de fon
fort, elle-ne fut pas fâchée de le voir arriver.

Munden, après avoir falué le Chevalier
Ralph Ladi Trufty, exprima à Bey,
dans les termes les plus vifs, combien il
étoit touché du bonheur que fes freres lui
avoient annoncé. La doucer avec laquelle
Betly le reçut, ne put que le flatter infinement

enfin tout fe paffa des deux côtés, de façon
à donner beaucoup d’efpérance de joye
à tous ceux qui s’y intéreffoient: on deman-
da de nouveau le confentement du Chevalier

Ralph, on convint que Tatlefs le futur
£poux iroient le lendemain, chez M. Mark-
land, lui faire dreffer les articles.

Tout alloit bien, les Parties intéreffées pa-
roiffoient contentes; on ne prévoyoit point
d’obftacles: on n’avoit pas donné à Betfy le
tems de la réflexion: la joye de fes freres,
les chofes tendres qu’ils lui avoientdites, les
tranfports de Munden tout lui avoit fait il-

luon
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lufion auffi longtems qu’elle futavec eux,
elle crut que fon cœur avoit di&té fon con-
fentement.

Mais feule, renfermé dans fon Apparte-
ment, privée des carefles de fa famille des
empreffemens de fon Amant, ce ne fut plus
la même chofe. Me voilà done mariée!
difoir-elle, ou autant vaut, puifque ma pa-
role eft donnée: dans peu de jours fans dou-
te, on m’obligera à la tenir: me voilà fou-
mife au joug! comment le fupporterai-je
‘Toutes les réflexions qu’elle avoit faites
tant de fois, lui’ revinrent avec amer-
tume quelie frénéfie! quelle démence, di-
foir-elle, que celle de fe marier Ne vaut-il
pas mieux recevoir les hommages de mille
Amans, que d'être réduite à un feul, qui,
de notre efclave qu’il étoit, devient notre
maître, pour abufer peut-être de fon pou-
voir? C’eft cependant ce qu'on attend de
nous. Une fille n’a pas plûtôt quitté la ba-
vette, qu’on dit, Mademoifelle fera bientôt ma-
tiée ce fera celui-ci, ce fera celui-là la for-
te chofe! Ou nous arrache aux plaifirs de la vie,
au moment que nous commençons à les goû-
ter. Elle fe coucha, la tête pleine de ces idées,

le fommeil ne lui en offrit pas de plus agré-
ables: des fonges triftes effrayans la tour-
menterent toute la nuir: éveillée tout auf
triftement, elle fe leva mais ce ne fut que

pour
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pour changer. de place, fe mettre fur un
fauteuil où clle relta long -rems profondé-
ment occupée de rien: on lauroit prife pour
une itupide.

Enfin fe rappellant qu’elle devoit diner
chez fun frere, elle pritfurelle, autant qu’il
lui fut pofible, Mon bonheur eft paifé,
dit-elle, ma vie ne fera plus qu’un tiflu de
peines; mais c’elt mon fort, je n'y puis ré-
fifter ils l’ont voulu, je l’ai promis: rem-
pliffons ma niftedeftinée. Ellefeleva, s'ha-
billa, voulant prendre fes bijoux, elle
ouvrit un firoir: le premier objet qui la frap-
pa, fut le portraitde Trneworth. Ah! dir
elle, en le prenant le regardant attentive-
anent, fi Ladi Trufty mes freres euffent
été ici, lorfque l’ingrat m’aimoitencore! mais
pourquoi .'me paroîtil plus aimable au-
jourhui? Jamais je ne lui ai-vü tant de gra-
tes: quelle douceur dans les yeux! quelleair
de nobleffe quels agrémens dans fa figure! Ce-
pendant il n’y faut plus penfer: il eft à unau-
tre un autre mieux que moi, malheureufe que
je fuis, a connu ce qu’il valoit: il m’a ou-
bliée tâchons de l'oublier auffi. Ces der-
niers mots furent fuivis d’un profond fou-
pir: elle -renferma le portrait, tâcha de
fe remettre. Betfy étoit à peine habillée,
que Munden entra: il venoit la prendre,
pour la mener chez fes freres. Nous avons

été
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été chez l’Avocat, lui dit-il, les articles font
dreffés, j'efpere que le jour de mon bon-
heur ne fera plus differté., Il voulut lui dé-
rober un baifer; mais Betfy: de mauvaile
humeur arrêtez, Monfieur Munden, lui
dit-elle du ton le plus offenfant, ces libertés
ne vous font pas encorc permifes.

Ingrate cruelle Betfy, lui dit-il, n’ac-
corderez vous rien à l'Amour? ’Foutfera-
til l'ouvrage du trifte devoir? Il lui ex-
prima du ton le plus tendre, tout ce qu’il
feignoit de fentir pour elle, la joye que
lui caufoit l'approche de fon bonheurs
mais elle s’avila de l’interrompre en lui
difane: Monfieur Munden, j'ai oublié une
chofe; je-crois cependant qu’il n’eft pas
trop tard: je fuppole que vous allez pren-
dre un caroffe.  Mademoifelle, dit Mun-
den très-étonné, ma fortune ne me le per-
met pas, vous le fçavez. Eh quoi! dit
Berfy, croyez-vous que je me marie pour
aller à pied? J'en ferois bien fâché lui ré-
poudit-il; mais, Mademoifelle, vous
n’ignorez pas que j'ai lien d’efperer un
Emploi honnête lucratif: je vous jure
que je ne le defire que pour vous, qu'au
moment que je l'aurai obtenu, vous ferez
fatisfaite. Bedly mécontente, infifta tou-
jours, lui dit avec dureté, qu’elle ne fe
marieroit pas fans cette condition: il en

fut
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fut bleffé, la pria de fe rappeller que,
lorfqu’elle avoit donné fa parole, il n’en
avoit pas été queftion. N'’infiftez pas tant
fur cette parole, Jui dit-elle, les billets fans
date font nuls, je n'ai pas dit dans quel
temps jc remplirois ma promefle,  Mun-
den n’y pût plus tenir: vous avez pour-
tant, Mademoifelle, lui dit-il, agrée mes
fervices: après tant d’affiduités, je devois
m'’attendre à un traitement plus doux; je
ne puis vous diffimuler que votre conduite
ne foit malhonnêre indécente.

Si on connoît Berfy, On juge comme
elle recut ce reproche. Elle rougit de co-
lere, le regardant avec mépris, elle lui
auroit fait fans doute une réponfe extrava-
gante, fi le jeune T'atlefs n’avoit heureufe-
ment paru. Il ignoroit que Munden fût
chez fa fœur, paffant dans fpn quartier,
il venoit {çavoir fi elle étoit prête. Il s’ap-
perçut aifément, à leur conrenance, qu’il
y avoit eu quelque difpure: il voulut s’en
éclaircir, Munden ne fit aucune diff-
culté de lui en dire‘le fujet. Tatlefs, quoi-
que très-piqué contre fa fœur, traita cette
querelle de bagatelle, demanda à Mun-
den s’il avoit un caroffe? Qui, lui dit-il,
Partons donc, nous! arrangerons tout cela
chez mon, frere.

CHA-
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CHAPITRE IV.
Avis fur le Mariages

x uoique le jeune Tatlefs n’eût pas jugé(at convenuble de témoigner fon refleni-

ment à {a œur devant Munden, elle avoit re-
connu d'elle-même qu’elle avoit tort;
pour adoucir ce qu’elle lui avoit dit de trop
amer; voilà un joli caroffe, dit-elle en y en-
trant; je crois que M. Munden l’a choifi
pour me confoler de n’en avoir pas un à moi.
Mademoilelle, dit Munden, je defire que vous
daigniez vous contenter de ma médiocre for-
tune, jusqu’à ce que je fois affez heureux pour
pouvoir prévenir tous vos defirs,  N’en par-
lons plus, dit Betfy, foyez für, malgré
ce que j'ai dir, que je fuis bien éloignée de
faire confilter le Bonheur de la vie dans le
fafte.  Munden pour toute réponfe lui baifa
la main qu’elle Ini abandonna jufqu’à leur
arrivée. Ce fut-là le dernier foupir de la va-
nité de Betfy, Munden n’eut dans les fui-
tes qu’à fe louer de {a conduite.

Le Chevalier Ralph, à titre de Tuteur
du plus vieux, eur l’honneur. de fixer le jour
du mariage, Betty y confentit avec la com-
plaifance la plus flareufe pour Munden.

Ladi Truity, de concert avec les deux
Tatlefs, ne négligeoit rien pour entretenir la

gayté
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£ayté de notre inconftante héroïne. Son Amant
avoitpris une jolie Maifon il voulut qu’elle
choifit les meubles; les ordres qu’i! fallut
donner, les emplettes, les p:éparatifs du ma-
riage, tout cela occupa Betfy, l'amufa: onne
la laiffoit jamais feule, comme on fe fépa-
roit tard, le befoin qu’elle avoit du fommeil
le lui rendoit plus agréable que fes réflexions
ne l’auroient été.

Enfin le jour convenu arriva: le Cheva-
lier Ralph, Ladi Trufty, les deux T'arlefs
furent les feuls témoins de la cérémonie:
Betfy ne pouvant prétendre à cet éclat à
cette pompe qui lui auroit pl fi fort qui
Pavoit tantaffligée fe jour de la nôce de True-
worth, avoit defiré que la fienne fe fit dans
la plus grande fimplicité. Le oui fatal pro-
noncé, ils partirent tous pour fe rendre dans
une Maifon de Cämpagne que Munden, à la
priere de Betfy, avoit louée à cinq ou fix
milles de Londres. Elle avoit voulu laiffer
fe diffiper le bruit de fon mariage, fe dé-
baraffer des ennuyeufes cérémonies que
l’ufage exige.

Munden témoignoit les tranfport les plus
vifs: les deux Tatlefs étoient très-aifes de fe'
voir enfin débaraflés de leur fœur le Cheva-
lier Ralph Ladi Trufty perfuadés que cet
établiffement étoit convenable, s’applaudif-
foient d’y avoir contribué, tout le monde

IV. Partie. B étoir

XX
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étoit content. Betfy feule ne paroiffoit pas
lêtre elle avoit l’air penfif; mais on ne l’at-
tribua qu'à la modeftie d’une fille en pareil

Cas.
Lady Trufty qui l’avoit fuivie tout le jour

d’un œil attenïf, futinquiete, elle crut, avant
de la quitter, lui devoir des avis, l’ayant
conduite dans une chambre féparée, elle lui
parla en ces termtes.

Ma chere Enfant, vous voilà mariée, je
crains bien que votre complaifance n’y ait
plus de part que votre inclination: votre bon-
heur dépend des premiers pas que vous allez
faire. Je ne crains point que vous foyez du,
nombre de ces femmes dont la tendrefle ex-
ceflive romanefque paroît ridicule à tour
le monde; mais, ma chere Berfy, prenez gar-
de de donner dans le défaut contraire il vous
feroit funette, il le feroit à votre mari. Une
infenfibilité conftante détruit à la fin le goût
le plus vif, peut faire naître des foupçons
terribles.  Gardez-vous donc, je vous en con-
jure, de méprifer une tendreffe à laquelle
vous devez du retour. Ne vous mêlez dans
votre maifon que de ce qui doit vous regar-
der: laiffez à votre mari le foin des affaires
du dehors: n’empietez point fur fes droits;
mais confervez les vôtres; cependant n’y pa-
roiffez pas trop attachée: cédez quand il le
faudra, pour le bien de la paix; mais que

votre
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votre mari fente que c’eft pour lui plaire,
il vous en faura gré.

Je crois voir en Monfieur Munden tout ce
qu’il faut pour vous rendre heureufe. Je me
flatte qu'il juilifiera le choix de vos parens;
mais fouvenez-vous que perfonne n’eft par-
fait; s’il commet des fautes, ignorez les,
puifque ce n’eft pas à vous à l’en reprendre.
Le plus honnète homme peut s’oublier;
mais il revient de lui-même; il répare.

Les plaintes, les reproches, au contraire,
obitinent confirment quelque fois dans le
vice, celui qui de lui-même feroit revenu à
la vertu, fi on l’eût laiflé faire, Surtout,
ma chere fille, ajouta-t’elle, n’oubliez pas
qu'avant svotre mariage, votre conduite,
toute innocente qu’eile a été, n’a pas évité
la cenfure. Souvenez-vous de vos chagrins;
ce feroit bien pis aujourd'hui.  Ladi Trufty
s'appercevant que ces derniers mots avoient
troublé Berfy; ne croyez pas, lui dit-elle,
que parce que vous êtes femme, je prétende
que vous deviez renoncer à tous les plaifirs
convenables à votre âge, à votrefexe, que
vous deviez vous enterrer. Non, ma chére
Betfy, je ne vous demande que de la modé-
ration, je vous yexhorte. C’eft ainfi que
cette refpeftable amie finit un fermon qui
n’a peut-être. déja paru que trop long, Bet-
fy Ja remercia, l’affura qu’elle conferveroir

B 2 chére-
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chérement fesavis au fond du cœur, qu’elle
efperoit lui prouver par fa conduite, com-
bien ils lui étoient chers. Elle rejoignit la
compagnie, la nuit approchant, le Cheva-
lier Ralph, Ladi Trufty les deux Tatlels,
reprirent le chemin de Londres, laifferent
les nouveaux mariés à eux-mêmes.

CHAPITRE V.
Oui demande plus d'attention qu'aucun
va

autre.

madame Munden, que nous n’appelle-JV À rons plus Betfy, n'’avoit rien promis

à l’Autel qu’elle ne voulÂt tenir: elle n’igno-
roit pas les devoirs de fon état, perfuadée
que de fon exaftitude à les remplir, dépen-
droient à l’avenir fon repos, fa réputation,
fon bonheur elle en prit la réfolution.

Pour s’y conformer davantage, elle fe rap-
pella la conftance de M. Munden, fa complai-
fance, fes égards pour fes petits caprices; en-
fin lPidée qu’elle fe fit de la tendreffe de fon
mari, excita fa reconnoiffance. Ce fentiment,
la bonté naturelle de fon cœur, fa raifan com-
penferent en elle le manque d’inclination, fi
ce défaut peur être compenfé, fansamour,
elle n’en fut que plus capable de remplir fes
devoirs.

Cepen-
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Cependant l’idée de Trueworth lui reve-

noît fans ceffe elle ne pouvoir fe difimuler
les avantages qu’il avoit fur fon mari; mais
elle fe trouvoit dédummagée pas la conftance

de ce dernier, qu’elle croyoit devoir être
éternelle,

Betfy, dans ces difpofitions, étoit un bien
beaucoup plus précieux que Munden n'avoit
pû le croire, à en juger par fa premiere con-
duite, s’il eût ph connoître le tréfor qu’il
poflédoit, il auroit été parfaitement heureux
mais il faut que les hommes travaillent eux-
mêmes à leur bonheur: le Ciel leur en four-
nit les moyens; c’eft à eux de les employer.

Les premiers jours de ce mariage paroif-
foient cependant annoncer le {fort le plus heu-
reux; mois les nouveaux époux paffcrent peu
de temps dans leur retraite: Munden aimoit
Je monde le plaifir, Madame Munden
qui, en changeant d'état, n’avoit pas tout-à-
fair changé de carattere, faifit avec empref-
fement la premiere ouverture qu’il lui fit de

retourner à Londres.
D'abord, les plaifirs y furent leur feule ve-

cupation: on leur donna des fêtes; ils en
rendirent; mais ce ne fuc qu’un fonge
agréable la fréne changea bientôt la fortune
de Munden étoir trop bornée pour foutenir
ce train de vie; il fallur fe retrancher: ne
voulant fe priver de rien pour lui- même; il

B3 devint
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devint œconome à l'excès fur la dépenfe de
fa maifon. Madame Munden avoir trop de
nobleffe, ou, fi vous voulez, de vanité, pour
n’en être pas humiliée: elle y fuppléoit fou-
vent elle-même; mais ces fecours étoient
foibles, ne pouvoient pas durer: elle fe
plaignit à ion mari, quoique fes plaintes
fuflent douces diétées par la raifon, Mun-
den s’en offenfa.

Je crains bien, lui dit-il affez durement,
que vous ne foyez mauvaife œconome, que
vous n’ignoriez que le premier devoir d’une
femme eft d’épargner l'argent de fon mari,

de s'arranger fur fa firuation il faux l'ap-
prendre.

Le ton de Monfieur Munden fi différent
de celui que fa femme étoit accoutumée à
entendre, la pénétra de douleur; cependant
elle la diffimula. je ferai toujours bien éloi-
gnée, lui répondit elle avec douceur, de vous
rien demander qui puifle déranger vos affai-
res; mais je les connois affez pour fçavoir ce
qu’elles vous permettent. Je le fçais mieux
que vous, lui dit-il plus durement encore;
ainfi ayez plus d’arrangement à l’avenir car
je vous avertis que juiqu'à ce que ma fortune
ait changé, je n’ajouterai rien à ce que je vous
donne. Faites donc aller votre maifon vous-
même, dit-elle avec un peu plus de chaleur
car, pour moi, je ne fuis pas affez habile

pour

tie PL RIRE 7 ME
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pour Ja foutenir décemment avec ce que vous
y deftinez.

Non, en vérité, Madame, répondit bru-
talement Munden, je ne me fuis pas marié pour
être votre Maître d’Hôtel: c’eft votre char-
ge; la mienne eft de vous donner raifonna-
blement de quoi la remplir, puisque vous
m'y forcez, je vous dirai que ma maifon ne
manque du néceffaire, que parce que vous
donnez tropaufuperflu, que vous avez tou-
jours beaucoup aimé.

Madame Munden, qui n’entendoit pas ce
qu’il vouloir dire par fuperflu, lui demanda
avec vivacité, de s'expliquer; à quoi, après
s'être affis dans un fauteuil, du ton le plus
méprifant, il répondit en ces termes.

Je ne fcais quelle eft la dupe, qui a le pre-
mier introduit l’ufage de donner des penfions
aux femmes, comme fi les femmes devoient
difpofer de quelque chofe fans leurs maris.
mais, puisque c’eft la coutume, que jai
eu la facilité de m'y foumettre vous devriez

de vous-même ne pas en abufer, fentir
que cette penfion doit être employée à faire
aller la maifon, dont je ne dois point porter
feu! le fardeau. Bon Dieu! s’écria Madame
Munden, à quoi me fuis-je réduite? Undur
efclavage eft donc le partage d’une femme?
Ingrat, continua-t’elle en fondant en larmes,
elt- ce-là cet amour que vous m'’aviez juré?

B 4 Flle
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Elle n’en pût dire davantage, fe prome-
noit à grands pas dans fa chambre avec tou-
tes les marques du défefpoir. Munden gar-
da quelque tems le filence; mais enfin la re-
gardant avec un peu de plus de douceur, je
vous en prie, dit -il, moderez des emporte-
mens fi peu convenables à tons deux: je ne
manquerai jamais ni d’égards, ni de tendref-
fe: vous fçavez ce que j'attends de vous; je
jJugerai de vos fentimens par votre complai-
fance.

Il voulut lui prendre la main; maisce fut
avec un air fi contraint, fi peu propre à fai-
re oublier la dureté de fon procédé, qu'elle
n’en fut point adoucie. Non, Monfieur
Munden, lui dit-elle avec amertume; vous
avez beau faire: après ce qui vient de fe paf-
fer, je n’ai que de mauvaifes façons à attendre
de vous. Ja n’ai cependant rien dit dont je
doive me repentir, lui ditil, j'efpere que,
quand ce petit mouvement d'humeur fera
pailé, vous me rendrez juftice; je vous laif-
{e y penfer, compte vous trouver plus tran-
quille à mon retour. Il prit fon chapeau,
fon épée fortit, Madame Munden pé-
nétrée, fe retira dans fa chambre, pour fe
livrer aux plus triftes réflexions.

CHAPI-
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CHAPITRE VI.
Seconde contefiation plus févienfe que la prè-

cédente.

xuiconque fe rappellera le caratlere de(ot Mifs Betty Tatefs,

voit fouffrir Madame Munden. Elle ne s’é-
toit fourmife à la volonté de fes freres; elle
n’avoir vaincu fa répugnance pour le maria-
ge, que parce qu’elle fe croyoir paltionné-
ment aitmée de celui qu’elle époufoitr. Quelle
fut fa douleur, quand elle fe vit fi cruellement
trompée Ses fentimens n’allerent pas jusqu’à
la haine; mais la conduite de fon mari de-
truifit du moins ceux d’eftime d’amitié
qu’elle s’étoit efforcée de prendre pour lui.

La furprife que cet éclaireiffement lui cau-
fa, l’indignation qui la foivit, l’idée que la
mort feule pouvoit la délivrer de ce joug, la
jettèrent dans le défefpoir.

Ladi Trufty vint la voir la furprit dans
cette agitation: Madame Munden voulut lui
diffimuler fes chagrins; mais elle ne puttrom-
per la pénétration d’une amie qui s’intéreffoit

fi fortà elle,
Madame Munden n’ignoroit pas que les

chagrins domefliques doivent être un fecret
inviolable; mais preffée par Ladi Trufty, fa

Bs fran-
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franchife fa confiance l’entraînerent; elle
lui conta le fujet de fa douleur.

Ladi Trufly allarmée entra dans tous les
détails, les fit répeter à fon amie; après
quelques momens de filence je fuis pénétrée
jusqu’au fond du cœur, lui dit-elle, de voir
déja naître entre vous des fujers de plainte.
À peine y a-r'il deux mois que vous Êtes ma-
riés: c'eft trop tôt perdre la qualité d’amant
pour prendre celle de maître. Ma chere enfant,
il n’y a plus de remede que dans votre douceur;
je crois votre mari violent; il fautle calmer.
Vous connoiffez l’étendue de vos engagemens,

le peu de reffource qu'ils vous laiffent.
Eh quoi, Madame, s’écria Madame Mun-

den, faut-il faire l’impoffible? Faut-il que
je lui abandonne ma penfion? Non, machere
Betfy, répondit Ladi Trufty; au contraire:
votre mari abuferoit, fans doute, de vorre
facilité; plus vous lui accorderiez, plus
il exigeroit: Je ne puis vous donner de con-
feils pofitifs {ur un caraltere que je ne con-
pois pas, que peut-être vous ne connoiflez
pas vous-même. Je veux que vous
fouteniez vos droits, mais que ce foit tou-
jours avec douceur: peut-être le ramerez-
vous par-là. Eh bien, dit en foupirant no-
tre belle affligée, je ferai le mieux que je
pourrai âvec ce qu’il me donnera; mais s’il
{e plaint? S'il fe plaint, répondit Ladi Fruf-

ty,
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ty, vous lui en ferez voir emploi, dont vous
aurez tenu un étac juite; mais jusques-la,
paroiffez ne pas prendre garde à ce qui man-
quera foyez contente de tour, furtout
n'oubliez jamais, je ne faurois trop vous le
répeter, que vous devez être en garde con-
tre Votre vivacité, toujours éviter l’aig-
reur. Je fuivrai vos conleils, Madame, lui
répondit, Madame Munden jefouhaite qu’ils
me réuffiffent; mais je ne l’elperepas. Leur
converfation roula longtems fur le même fu-
jet; cette amie refpe&table ne la quitra
qu'après avoir effayé tcus les moyens de lui
faire trouver {a fituation moins cruelle. Mais
des rafonnemens ne détruifent pas les cha-
grins: on eft bien plus touché de ce qu’on
fent, que perfuadé de ce qu’on entend. Le
cœur de Madame Munden étoit ulcéré elle
fe voyoit trompée fur tous les points qui au-
roient pû lui rendre le mariage fupportable.
Trueworth revenoit à fon fouvenir quel-
que noble, quelque généreufe qu’elle fâr, l’i-
dée de la fortune qu’elle avoit manquée, ai-
griffoit encore fa peine.

Pendant quelques jours, elle fuivit exatte-
ment les avis de Lady Trufty, évita tout
fujet de plainte. Munden fe contint auifi,
quoique fon mécontentement percât une
froide civilité d’un côté, de l’autre une com-
plaifance forcée les foutinrent quelque rems

affez
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afez mal, jufqu’au jour qu’un ami de M.
Munden homme de confideration vint lui
demander à diner. Munden humilié de fa
mauvaife chere; Eh quoi dit-il à fa femme
n’avons-nousquecela? J'en fuisaufli honteufe
que vous, répondir-elle avec beaucoup de
préfence d’efprit; mais vous fçavez que nous
ne devions pas dîner au Logis; Monfieur
eft arrivé trop tard, pour que j'aye pû y re-
médier. L’Etranger dit fur cela ce qu'il dut
dire; il n’en fut plus queftion: mais la
vanité de Munden en fut fi bleffée, qu’il eut
peine à fe contenir jufqu'au départ de fon
ami; dès qu’il futen liberté, il reprocka à fa
femme, dans les termes les plus durs les plus
cruels, la honte qu’il venoit d’effuyer. Je la par-
tage,lui dit-elle, mais vous la rendez inévitable.
Je ne demanderois pas mieux que de pouvoir

toujours bien recevoir vos amis: vous fca-
vez imieux que moi que je ne je puis pas,
je vais vous le prouver. Elle pafla dansfon
cabinet: lifez, lui dit-elle, en lui préfun-
tant l’état de fa dépenfe; vous verrez que
je ne mérite pas les reproches que vous me
faites.

Que voulez-vous que je faffe de ce chiffon,
dit Munden en le déchirant Il me fuffit de
fçavoir ce que vous avez à faire, je vous
dis une fois pour toutes que vous devez piû-
tôt fonger à retrancher vos dépenfes, que

vous
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vous flatter que j'augmente ce que je vous
donne.

Mes dépenfes! mes dépenfcs! s’écria Ma-
dame Munden avec vivacité Que voulez-vous
dire, Monfieur? Ce que je veux dire, ré-
ponditil, n’auroit pas befoin d'eaplication,
fi vous aviez quelque tendreffe pour moi ou
le defir de mériter la mienne; mais puifque
vous l'ignorez, il faut vous le dire. Je vous
répete donc, que vous donnez trop au {u-
perflu; que la penfion que j'ai eu la facilité
de vous donner doit être employée à faire
aller ma maifon d’ailleurs mon domeftioue
eft tropnombreux: qu'’avez-vous à faire d’un
Laquais? Le mien peut vous fervir; s’il
vous en fautun, payez-le.

Madame Munden accoutumée aux hom-
mages, à l'admiration aux refpetts de ce-
lui-même qui la traitoit fi cruellement, fentit
toute la dureté de ce procédé: elle en fut ou-
trée. Je connois mes devoirs, lui dit-elle,
Monfieur, je ne m'en écarterai jamais,
peur-être plus par rapport à moi que par
rapport à vous; mais je fuis votre femme,
non votre efclave je connois auffi mes droits,

je ferois méprifable, fi je pouvois y
renoncer: Madame Munden avoit pénétré
la façon de penfer de fon mari; il étoit
très-vrai qu’il regardoit une femme comme
une premiere fervante la fermeré de la

Pas

henne
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fienne l’étonna l’irrita plus encore il pa-
rut tout ce quil étoit; il penfa crever de dé-
pit, n’ofant s’y livrer reut-à-fair, il fe por-

RE ta à une aftion qui peut-êire paroîtra pucri-
le, mais qui doit fufhre pour donner une idée
defon caraltere,

u Le Letleur peut fe rappeller que True-
worth au commencement de {a paiîfion pour

1 Betfy, lui avoir donné un Ecureuil: elle l’a-
y; ff, voit confervé avec complaifance, s’y étoir

attachée: ce pauvre Animal très-innocent de
cette cruelle fcéne, mangcoit tranquillement
des noix fur le haut de fa cage, lorfque Mun-
den, qui n’ofoit s’en prendre à fa femme, s’a-
vifa de paffer fa rage fur fon petit favori.
Voici, lui dit il avec un fourisamer, un Do-

ü|
meftique que nous pouvons du moins éparg-

ner. Il prit le malheureux animal, lui
écrafa la tête contre la cheminée; ce fut l’ou-

pi vrage d’un moment, Madame Munden ne
ut, put ni prévoir, ni parer l’accident; mais la

brutalité de fon mari lui caufa un accès de co-
lere quil’emporta.  Miférable, s’écria telle,
vous n’aviez pas befoin de cet a£te de cruau-
té: pour me faire connoître à qui je me fuis
liée: je n’avois pas befoin de cet emporte-
ment, lui dit-il, pour me faire voir que je

blit n’ai époufé qu'une vraye furie. Madame
ant Munden fentit fes larmes prêtes à couler;

ne voulant pas qu’il fût témoin de fa foi-
bleffe,
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bleffe, fe retira dans fa chambre, en lui di-
fant, qu'elle ne vouloit plus partager, ni
fon lit, ni {a table.

CHAPITRE VIISuite de la mort lamentable de P Ecureuil
bien aimé,

munden ne pouvoit mortifier plus cruel-M lement fa femme: la du pauvre

Petit animal avoit en foi quelque chofe de
barbare; mais elle ne s'appercevoit pas elle-
même de la vraye raifon qui lui rendoit cette
perte fi fenfible, Ce qu’il y a de fûr cepen-
dant, c'elt que fi l’Ecureuil fût venu du Mar-
ché, elle ne l’auroit pas tant regretté. Elle
tint àfon mari la parole qu’elle lui avoit don-
née, fe fit préparer une chambre. Eftes-

vous bien contente de vous, Madame, lui
dit-il le lendemain, trouvez-vous que
cet air d’indépendance vous convienne Lors-
qu’un mari, lui répondit-elle, ignore les
égards qu’il doit à fa femme, ou les oublie
la femme, fi elle eft fenfible, doit oublier
de même ceux qu’elle doit à fon mari. Ils
n’en dirent pas davantage, Madame Mun-
den fe rendit chez Ladi Trufty qu’elle brû-
loit de voir.

Cette
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Cette digne amic fut très affligée du récit

qu’elle lui fit: elle trouvoit le procédé de
Munden fiestraordinaire, qu’elle avoir peine
à fe le perfuader: mais elle fe garda bien de
témoigner ce qu’elle penfoit: au contraire,
cherchant à adoucir fon amie: je conviens,
lui dit-eile, que votre mari a destorts; mais
votre reffentiment vous a menée trop loin
la démarche que vous avez faite l’autorife à
fe plaindre avec raifon, peut faire penfer
au Public, que vous n’avez pas pour lui,
cette tendrefle que tout honnête femme doit
à fon mari. Ne croyez pas cependant que
je veuille vous engager à faire des baffeffes

auprès du vôtre; il en abuferoit peut-être;
mais cette féparation fi elle duroit, feroit
fcandaleufe il eft des moyens de vous rac-
commoder; il faut les chercher.

Ah! Madame, répondit vivement Mada-
nie Munden, je ne pourrai jamais furmonter
mon éloignement pour un homme qui, après
les proteftations les plus tendres, m'a traitée
avec tant d'indignité: non, Madame, ajou-
ta-telle avec plus de chaleur encore, j'ab-
horre la fautleré; le jour la nuit nefont
pas plus oppofés que nos caraéteres.

Vous ne devez ni le penfer, ni le dire, lui
répondit Lady Trufty; vos griefs ne font
point affez forts pour autorifer une fépara-
tion: d’ailleurs faites atrention au trifte rôle

que
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que joue une femme féparée de fon mari.
I faut abfolument vous réconcilier; &com-
me aucun de vous deux peur-être n’y vou-
droit travailler, c’eft l’affaire de vos amis,
Madame Munden reconnut avec beaucoup
de peine cette néceffité; mais enfin elle la re-
connut, il ne fut plus quefion que de
fçavoir commeut il falloit fe conduire. Il
faut que vos freres ignorent cette brovillerie,
dit Ladi Trufty; ils font tous deux violens
ce mariage eft leur ouvrage: je craindrois
les fuites des reproches qu’ils pourroient fai-
Te à votre mari; mais le Chevalier Ralph eft
un homme prudent fon âge &fa qualité de
votre T'uteur lui donnent des droits: il faut

qu’il prie Munden de venir ici. L'amitié i
qu’il me connoît pour vous, m’aurorifera 4
à me joindre à leur converfation, j’efpere

Or

Que nous réuffirons à vous faire vivre enfem-
ble du moins civilement.

Madame Munden ne répondit que par des
remercimens, quoiqu'au fond de fon cœur,
elle eût bien voulu être {éparée d’un homme
qu’elle étoit bien convaincue n’avoir pour
elle ni amour ni amitié; mais elle n’avoit
rien à oppofer aux raifons de fon amie. Pen-
dant leur entretien, M. Edouard Goodman

E

envoya prier le Chevalier Ralph fa fem-
Mme à une fête qu’il donnoit à une occafion

IV. Partis. e que



LR 34 L'ETOURDIE-que le LeGeur ignore, dont il convient de
l’informer.

CHAPITRE VIII
Fin des Avantures de Ladi Mellafin &5’ de Flora.

À adi Mellafin avoit été quelque tems fou-
Ju tenue par les confeils les fri-
ponneries de fes Agens: les détours d'une
indigne chicane avoient éludé les efforts de

A
l'honnête Avocat de M, Goodman mais en-

Li
fin toutes les reffources de ces malheureux

L épuifées, lorsqu’ils virent arriver l’inftant fa-
tal où le jour devoit éclairer ce myftere d’ini-

L 18)
quité; ils n’eurent pas le courage d’attendre

TE
le châtiment que méritoit leur crimes

FT poufferent la perfidie jusqu’à lai(er ignorer
'R)

à Läadi Mellafin le péril qui le menaçoir,

ët)
Flle étoit venue dans la Chambre de l’Au-

ni, dience pour être tétnoin du triomphe quel-
le attendoir, (car elle ne doutoit pas du fuc-
cès, mais elle apprit que la trame étoit dé-
couverte, que tous fes complices l’avoient
abandonnée aux peines que les Loix impo-
fent aux Fauffaires. Rien ne peut exprimer
l'horreur de fa fituation à cette funefte nou-

»1je velle, elle eur à peine le temps de s’échap-
per, avant qu’on l'arrétât: toute troublée,

mm; elle courut les rues, fans ofer rentfer dans
4 Ce

famA

14
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fa'maifon, fans fçavoir même où elle alloit
enfin elle arriva à une porte du Parc de S.
James, elle y entra envoya dire à Flora

à Prinks de venir la joindre fur le champ.
Prinks obéit, mais Flora s’en excufa: elle

j

s’habilloit pour une affaire qui l'inté:efloit
Plus que tout ce qui regardoit fa mere,

LE]

Pour reprendre l’hiftoire de Flora où nous
{avons Jaiffée, nous dirons qu'après que
Trueworth l’eut quittée, comme on doit s’en
fouvenir elle fe trouva dans l’état le plus
violent. La Maîtreffe de la Maifon vint elle-
même à fon fecours; comme elle tâchoit
de la faire revenir d’un long évanouiffement,
un jeune Gentil-homme très-familier dans la
Mmaifon arriva.

Flora joignoit à de la beauté, Un air at-
tendriffant, fi fon cœur avoit répondu à
{fa figure, elle auroit mérité: l'attachement
le plus folide. Une femme eft plus belle, alors
qu'elle ef} cn larmes, dit le Poète, Flora
avoit cet avantage. Le jeune homme fut at-
tendri: il fe joignit avec empreffement à la
fecourable hôtefle, s’apperçut avec plai-
fir que fes foins. éroient bien reçus. Lors-
que Flora fut un peu revenue, elle le re-
mercia dans les termes les plus obligeans,
voulut fe retirer mais le Cavalier toujours
plus empreffé s’obftina à l’accompagner vous
n'êtes pas affez bien remife, lui dit-il, vous

C 2 pour
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pourriez vous trouver mal encore, abfo-
lument je ne vous quitterai point, que vous
ne foyez chez vous.

Flora v confentit, comme on n’en doute
pas, il paffa une demie heure avec elle,
ne s'en fépara qu’après avoir obrenu la per-
miflion de venir le lendemain s’informer de
fa fanté.

Flora en fçavoit trop long pour ne pas dé-
mêler qu’il entroit dans ces empreffemens
plus que de la politeffe, Elle examina fon
condufteur, il lui parut bien fait, quoi-
qu’elle eût aimé Trueworth à la fureur, l’i-
dée qu’il étoit perdu pour elle, ne pouvoit
que lui faire naître un defir violent de le rem-
placer.

Ce nouvel ‘Amant avoit fçÜ que l’état dans
lequel il avoit vâ Flora étoir l'effet d’un fai-
{iffement amoureux il prit cette occafion
de témoigner fon horreur pour l’injuftice
l’ingratitude. Il n’y a que trop d'Iommes,
lui dits], qui fe font une gloire barbare de
tyrannifer les femmes qui les aiment; mais
quelque féroce qu’on foit, peut-on être affez
ennemi de foi-même, pour renoncer au bon-
heur inexprimable qu’on doit trouver dans
vos bras.

Voilà comme parloit le monttre qui m'a
trompée, répondoir à cela Flora; mais com-
me ma jeunefle, la fimplicité, la foibleffe
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de mon cœur, m’ont entraînée dans le pré-
cipice, à l’avenir je ferai fur mes gardes pour
n’y plus retomber. Tout en étalant ces
beaux fentimens, elle regardoit fa nouvelle
conquête avec des yeux très-tendres, qui
annonçoient une vi£toire prochaine; 1l s'en
apperçut, voulut en profiter trouva la ré-
fiftance, à laquelle le crvattere de Flora doit
avoir préparé le Letteur.

Cependant ce nouvel Amant lui rémoigna
plus d’égards, plus de tendreffe qu’elle n’en
devoit efperer; il étoit complaifant, noble,

l’accabloir de préfens mais naturellement
volage, il fe dégoûta bientôt de fa trop fa-
cile maîtreffe, pour laquelle on juge bien
Qu’il n’avoit pas une eftime bien profonde.
Flora s’en apperçut; les plaintes les re-
proches lui avoient trop mal réuffi pour y
avoir recours: au contraire elle fentit que
pour ne pas perdre tout-à-fait fon Amant, il
£alloit nele pas gêner; elle n’étoit pas déli-
cate, par cette conduite elle reçut des preu-
ves defa générofité, long -temsaprès qu’il eut
Perdu le peu de goût qu’il avoit eu pour elle.

Informée qu’il avoit fait une parte de
campagne, elle avoit defiré de l’y fuivre, il
l'avoit refufée; mais voulant lui dire adieu,
elle partoit pour aller chez lui, lorfqu’elle
reçut l’ordre de Ladi Mellafin, c’étoit -là
l’importante affaire qui l’empêcha d’y obéir.

C- Flora3
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Flora avoit été mal-reçüe rentroit chez

elle d'affez mauvaife humeur ce fut bien pis,
lorfqu’elle eût là une Lettre que Prinks, qui
pendant fon abfence, étoit venue chercher
les habits de fa maîtreffe, lui avoir laiilée
cette Lettre lui apprenoit que Ladi Mellafin
au défefpoir, étoit rcfugiée dans une petire
maifon é cartée, qu’elle avoit changé de
nom, qu’elle l’y attendoit.  Prefqu’auffi
troublée que fa mere, Flora n’eut d'autre
parti à prendre que celui de l’aller joindre.

CHAPITRE IX.
Continuation du précédent.

vette coupable malheureufe familleC chercha long-tems

de fe tirer de fon affreufe fituation enfin
Pimpérieufe Mellafin fut réduite à l’'humi-
liante reffource d’implorer la clémence de
l'homme, qui la méprifoir le plus, qu’el-
le avoit le plus cruellement offenfé elle écri-
vit au neveu de fon mari la Lettre qu’on va
voir.

Monfieur…. Les apparencesfont fi fort
Contre moi que j'ofe à peine me dire inno-

»Cente: le Ciel me jugera, mais je ne puis
me refufer la confolation de vous donner
une légere idée de l’impoiture qu’on m'a

faite
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faite, dont on a voulu vous rendre la
vi£lime en abufant de mon nom.

Le Teftament qui a fait le fujet de no-
»»tre longue conteftation, me tui apporté la

Veille de la mort de mon mari par un hom-
»»Mc qui me dit en être le dépofitaire,
savoir ordre de me le remettre les témoins

qui l’avoient figné, me le confirmerent,
s»ajouterent que M. Goodmann étoit fi con-

Vaincû de mon innocence, qu’au moment
»3 de fa mort, il fongeoit à m’envoyer cher-
s»cher, pour fe réconcilieravec moi à la face
»»du Public; de forte que fi ce Teftament eft

faux, je nn fuis pas coupable. Quoi
qu’il en foit, Monficur, je vous demande

fincérement pardon dés inquiétudes des
»»tourmens que tout cela vous a caufé; c’eft
s»la feule réparation que je puiffe offrir au

Ciel pour des fautes bien plus grandes;
je n’en fuis pas moins touchée d'être privée
par-là de tous mes droits; je le fuis bien
plus encore d’avoir perdu l’amitié de mon

»»mari celle que j'aurois dû attendre de
Vous, Cependant, Monfieur, quelque tou-
pable que je puiffe vous paroître, quel-
ques grandes que foient mes fautes, je Me
flatte que, lorfque vous réfléchirez que je

»»fuis la veuve de votre oncle, de cet oncle
dont la mémoire vous eft fi chere, vous ne

VOudrez pas me réduire à l’infamie de ne

C4 fub-
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Lt 'æ
Er 4 sy {ubfifter que par les aumônes de la Pa-

AT sroiffe. Je fuis bien éloignée de fonger à
Led

Vous impofer des loix; non, Monfieur, je

i. N’attends rien que de votre générofité deFE;
»'iç'is que je n’ai rien à prérendre, je

w ÿ
Votre compaffion; cel d'elle feule que#1 »»j'elpere ma fubfiftance: je dois oublier cet

du sy État dans lequel j'ai vécu jufqu’à préfent,

(4h
VOUS fupplier feulement de faire attention

VE s»à l’horrible fituation à l’'humble priere
de la plus malheureufe de toutes les fem-

»smes. Lapr MELLASIN.
pin P. S. ma fille, la trifte compagne de mes

malheurs, aura l'honneur de vous remettre

P

Ma Lettre, je me flatte qu’elle me rappor-
»»tera une Réponfe favorable.

Ladi Mellafin efperoit plus de l’adreffe, de
la figure, de la politeffe de Flora, qu’elle

Ni
n’auroit pû faire de l’extérieur fec rebutant

sul de Prinks: peut-être fes efperances alloient;
elles plus loin encore: elle fcavoit que quel-

sl quefois, à la vûe d'un objet aimable, l'amour
4[) le plus tendre fuccede au reffentiment le

plus vif.
Flora, elle-même, accepta la commiffion

avec plaifir; fa fituation ne lui permettoit
pas de fe parer; mais elle chercha du moins,
le déshabillé le plus féduifant, trouva M,
Goodman qui, fans la connoîrre, lui deman-
da avec beaucoup de douceur de politelfe,

ce
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Ce qui lui procuroit une vifire fi agréable,
Cette Lettre, Monfieur, lui dit-elle, en pouf-
fant un profond foupir, vous inftruira du fu-
jet qui m'amene. Il l’ouvrit avec empref-
fement; Flora qui l’examinoit avec atten-
tion, tandis qu’il lifoir, ne tarda pas à s’ap-
percevoir de l'impreffion défavantageufe
qu’elle faifoit fur lui. Après quelques mo-
mens de réflexion Je m’attendois fi peu, lui
dit-il, à entendre parler de cette affaire, que
je ne fçais trop ce que je dois répondre La-
di Mellafin n’a qu’à envoyer dans trois ou
quatre jours, elle fçaura mes intentions.
Ces paroles, plus encore le ton dont elles
furent prononcées, furent un coup de fou-
dre pour Flora. L'accueil que M. Good-
man lui avoit fait, avoit augmenté fes efpe-
tances; mais elle ne vit que trop qu’elle n’a-
voit rien à attendre pour elle-même fré-
mit pour le fuccès de la demande de fa mere,

Elle fe retira, Goodman la laiffa fortir
fans lui faire la plus légere politeffe, quel-
que jolie qu’elle fût: il la connoiffoit trop

T

pour être tenté, d’ailleurs elle étoitfille de
aadi Mellafin.

Cette femme coupable fut pénétrée du ré.
eit qui lui fit Flora: elle vit bien que Good-
man ne prenoit du tems que pour confulter
fes amis; elle fe rendoit trop de juttice,

C5 pour
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pour croire qu’aucun pût lui être favorabie
elle ce crut perdue.

Il eft affreux de tomber de la plus grande
abondance dans l'extrême mifere, plus
affreux encore de fentir qu’on a mérité ‘fes
malheurs; cependant Ladi Mellafin rémoig-
na plus de courage qu’on n’en devoir atren-
dre d’une ame de cette efpece elle n’oublia
pas que dans les affaires les plus défefperées,
il ne faut rien négliger.

Le troifiéme jour elle envoya Prinkscher-
cher cette réponfe qui devoit décider de fon
fort, fentant bien qu’il étoir inutile d’ÿ ren-
voyer Flora.

La générofité de M. Goodman ne le laiffa
pas balancer long tems fur le parti qu’il de-
voit prendre il répondit à Ladi Mellafin, que
quoique par la noirceur de fa conduite elle
fe fût privée de tous les avantages ’au’elle
pouvoit efperer, il ne porteroit pas fon res-
fentiment plus loin que fon oncle ne l’auroit
fait. Il ne vouloit pas vous laiffer dans la
mifére, lui difoit-il, je fuivrai fesintentions,

je vous donnerai une penfion de cent li-
vres flerlings qui fera payée par quartier, a
vous ou à celui que vous chargerez de la re-
cevoir; mais à condition que vous pafferez
le refte de vos jours dans la retraite, que
vous vous éloignerez d’une Ville dont vos
ecimes vous ont fi juiftement attiré le mépris.

Jin-
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J'infifte d'autant plus, continuoit-il, fur cet
éloignement, que votre fûreté l'exige; carfi
quelqu’un de vos complices étoit jamais ar-
reté, vous vous flatteriez en vain d'éviter le
châtiment dû à de parcils forfaits: ainfi, Ma-
dame, pour l’amour de vous-même, je vous
demande de la diligence. 11 finiflox par lui
dire qu’il rempliroit fa parole, au moment
qu’elle le feroit informer du parti qu’elle au-

roit pris.
Dans l’horrible fituation où fe trouvoit

cette malheureufe, elle fut tranfportée de
jove la condition de quitter Londres ne l’af
fligea pas: elle auroit été trop humiliée d'y
paroître fans fon fafte ordinaire; elle eût
préferé la plus affreufe folitude a cette morti-

ficarion.
Cependant, comme après ce qu'elle quit-

toit, toute l'Angleterre lui eût été infup-
portable, elle pafla les efpérances de M. Good-
man. Elle avoitentendu parler de la Jamaï-
que comme d’un pays riche opulent, dont
les habitans n’éroient occupés que de leurs
plaifirs dont les notions moins féveres fur
l'honneur la religion, leur faifoient regar-
der avec affez d’indifférence le foin de la répu-
tation de forte qu’en cas que fa conduite
vint à être fçe, elle ne devoit pas craindre
Qu'on en eût moins d’eftime pour elle. La-

di Mellafin prit le parti de s’y retirer elle
en
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en informa fur le champ M. Goodman,
attendu la difficulté de la faire payer par quar-
tier dans cer éloignement, elle le pria d'y
faire remettre telle fomme qu’il jugeroit con-
venable, pour lui affurer la rente qu’il avoit
la bonté de lui faire Goodman y confen-
tit; il fut convenu qu’il lui remettroit en par-
tant deux cens livres fterlings pour s'acheter
les chofes néceffaires, que le Capitaine de
Vaiffeau chargé de la conduire, lui en re-
mertroit à elle-même huit cens en arrivant à
la Jamaïque. Flora n’apprit qu’avec dé-
fefpoir la révolution de fa mere: d’abord
elle refufa de la fuivre: elle aimoit autant
mourir, difoit-elle, qu’abandonner fa pa-
trie; mais fans réputation, fans amis, fans ar-
gent, qu’eÂt-elle fait à Londres? Elle céda à la
néceffité, parce qu’elle ne pouvoit faire au-
trement Prinks prit auffi le même parti,
elles s’embarquerent enfemble fur un vais-
feau prêt à faire voile. Tous les amis de
M. Goodman le remercierent d’avoir délivré
l’Angleterre de ces trois monftres, s’étoit
à certe occafion qu'il leur donnoit la fêre dont
nous avons parlé.

CHAPITRE XQui nous ramene à Monfieur Munden.
dWutre le Chevalier Ralph, Ladi Trufty,
U les deux Tatlefs Madame Munden,

Good-
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Goodman avoit prié plufieurs de fes amis
Munden l’avoit été; mais il s’éroit e.-cufé fur
un engagement, fi naturellement, que
perfonne ne foupçonnoir fon morif, excep-
té ceux qui lefçavoient.  Ladi'Trufty en fut
très-fâchée. Il eft temps, dit-elleàfonamie
que ceci, finiffe: je veux que le Chevalier
Ralph envoye chercher demain votre mari,

nous lui parlerons. Vous êtes trop bon-
ne, Madame, lui répondit Madame Mun-
den; je fais vœu de vous obéir; jefouffrirai
tout puisqu’il le faut; mais j’ofe peu cfperer

de vos foins.
Dès le Lendemain le Chevalier Ralph écri-

vit à Munden, le pria de prendre la peine
de venir chez lui, pour des raifons qu’il ap-
prouveroit, qui ne lui permetroient pas de

l’aller trouver.
Munden reçut cette Lettre en fortant

de fon lit: elle le mit de mauvaile hu-
meur; il fçavoit très-bien ce qu’on avoit
à lui dire, ces difeuffion lui déplaifoient
beaucoup.

11 héfira quelque tems, mais il n’ofa refu-

fer: d’ailleurs il étoit très-poli pour tout ce
qui n’étoit pas fon domettique; c'étoit ce qui
avoit.trompé la pauvre Betfy ainfi, mals
gré fes répugnances il fit dire au Chevalier
Ralph, qu’il fe rendroir chez lui, dès qu’il
{eroit habillé.

Le
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Le vieux Baronet connoiffoit le monde
quoique, la vérité la franchife fiffent le fond
de fon earattere, il fçavoit, que pour faire
convenir les hommes de leurs torts, il falloir
gagner leur confiance, paroître d’abord
ne les pas blâmer.

Je ne fçaurois vous exprimer, dit-il à
Munden, en le voyant entrer, combien vous
fûtes regretté hier chez M. Goodman, furtout
par Meffieurs Tatlefs qui vous eftiment
vous aiment on ne peur pas plus tendrement
Mais je fus bien plus touché, lorsqu’en ren-
trant au logis, ma femme m’inftruifit du vrai
motif de votre abfence. Elle me conta qu’a-
yant furpris l’autre jour Madame Munden
toute en larmes, elle l’avoit forcée de lui en
dire la caufe, que je ne veux pas vous répeter,
mais que vous devinez fans doute.

Munden, quelque préparé qu’il fût à cet-
te attaque, ne laiffa pas d’être embarafîté;
mais {e remettant affez promptement, je vois

bien lui dit-il, Monfieur, que ma femme
s’elt plainte de moi à Miladi, l’aura fans
doute prévenue; c’eft toujours l’avantage des
accufateurs. Point du tout, lui répondit le
Chevalier Ralph je vous affure que ma fem-
me eft auffi fâchée de cette tracaiferie, par
rapport à vous, que par fapport à fon amie.
Dans ce moment, foit par hafard ou par def-
fein, Ladi Trufty paffa devant la Chambre.

de

22 PP
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de fon mari. Entrez, Madame, lui dit-il,

venez vous juflifier de la prévention dont
on vous foupçonne. Si c’eft à l’occafion de
Madame Munden, comme je m'en doute,
dit Ladi Trufty, la chofe me fera facile: je
l’sime rendrement, il eft vrai; mais je n’en
dirai pas moins, quoique devant fon mari,
que dans toutes les difpures de cette efpece,
les torts font prefque toujours réciproques
fi l’un des deux a le premier, il eft rare que
l'autre finiffé fans en avoir auff.

Vous êtes la bonté la juftice même, Ma-
dame, dit refpeftueufement Munden, ce
que vous venez de dire prouve un efprit d’é-
quité qu’on ne fauroit affez louer. Vous
venez de peindre notre fituation il ef cer-
tain que ma femme moi avons tous deux
tort: peut-être ai-je d’abord été trop vif;
mais ma femme a pouifé fon reffentiment
trop loin: je rends juftice avec plaifir au mé-
rite de ma chere Betfy; mais je ne puis me
diffimuler qu’elle a fouvent trop de vivacité

même de hauteur. Ladi Trufty, pour le
bien de la paix, ne voulut pas défendre fon
amie avec trop de chaleur, puifque Munden
convenoit de f bonne foi, de fes torts, el-
le ménagea fi bien fon efprit, qu’elle le fit
confentir à augmenter ce qu’il lui donnoit
ce ne fut pas fans répugnance mais il la dif-
fimula, fe prêta de bonne grace à la ré-

con-
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conciliation. Je n’exigerai de ma femme,
dit-il, d'autre démarche que celle dont je
lui donnerai l'exemple, je ne defire rien
avec tant d’ardeur, qu’un pardon réciproque.
Sur cela, Ladi Trufty envoya pricr Mada-
me Munden de venir, fut au-devant d’el-
le, pour la prévenir mais la voyant rece-
voir froidementla nouvelle qu’elle lui apprit,
èlle ufa de l’autorité que fon rang, fon âge

furtout fon amitié pour elle lui donnoient.
Eh quoi! Madame lui dit-elle, voulez-
vous que cette féparation foit éternelle? El-
le n’a déja que trop duré: vos domeftiques
en font inftruirs; votre biftoire courra bien-
tôt: vous ferez la fable de la Ville; car ne
vous flattez pas d'échapper à la cenfure?
Non, Madame, foyez fûre au contraire qu’on
vous'donnera des torts, fi vous n’en avez pas.
Madame Munden, qui regardoit Ladi Trus-
ty comme une feconde mere, qui d’ail-
leurs fentoit qu’elle avoit raifon, n’eut rien
à lui oppofer. Eh bien! Madame, lui dit-
elle avec un profond foupir, que faut-il que
je faffe? Ladi Trufty touchée de fon abba-
tement, employa le peu de temps qu’elle
avoit à la confoler; après quoi elle la con-
duifit dans la Chambre où Munden étoit
avec le Chevalier Ralph.

Soyez la bien-venue, ma- chere Pupille,
fui dit le Chevalier en la prenant par la main,

&la

pages Papua 0e
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la conduifañt vers Munden j'ai déja eu

l'honneur de vousdonner a ce Gentilhomme,
je vous donne à lui une feconde fois, j'eipe-
re que vous en aurez l’un l’autre une jo-
ye égale. Oui affo:ément, de ma part, s’é
cria Munden en courant à {fa femme qui s’a-
vançoit lenrement,- fi ma chere Berfy veut
oublier ce qui s’eft paffé, elle n'aura plus de
reproches à me faire; la douleur que j'en ai
eûe fera mon garant.

Ce tendre reroüf, l’expreffion qu’il y don-
na, furent fi fort au de-lé des efpérances de
Madame Munden, qu’elle en fut touchée,
elle oublia tout. Et croyez-vous, lui répon-
dit-elle avec le fon de voix le plus touchant,
què je n'aye paséprouvé les mêmes chagrins
Mais n’y penfons plus, je vous en prie. Ils
sSemibrafferent avec une joye qui parut réci-
proque: celle du Chevalier Ralph de
Ladi Trutty fut auffi vifible plus vraye:
ils retinrent Munden {a femme à dîner,
les menerent enfuite fe promener dans les
Jardins de Kingfinton les reconduifirent
chez'eux, où ils'les laiflerent en apparence
également fatisfaits.

cs
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CHAPITRE XI.
Suites de la réconciliation.

Xuoique les fentimens de Munden ne(ot fuffent pas tout-à-fait tels qu’il les

avoit exprimés, il véeut cependant quelque
terns affez cordialement avec fa femme. Pour,
Madame Munden, elle n'avoit pas, à rem-
plir fes devoirs, ce plaifir vif qu’on reffent
quand on aime; mais il n’étoit pas poffible
de s’en appercevoir. Pendant ce calme elle
perdit fes amis les plus chers le jeune Tat-
lefs fut obligé de joindre fon Régiment dans,
le Comté d’York le Chevalier Ralph ayant,
fini fes affaires retourna dans {es Terres avec,
Ladi Trutty.
 Ainfi Madame Munden fe trouva tout d’un,
coup privée des dèux feyles: perfonnes à qui
cile pouvpit ouvrir fon cœur, dont elle
pût recevoir les confeils elle avoir bien en-
core fon frere aîné; mais entierement livré
à fes plaifirs, cllele voyoirrarement, tou-
jours avec cette contrainte qui eft le poifon,
de la confiance. 11 eft vrai que cette priva-,
tion lui étoit moins fenfible alors qu’en tout
autre temps: Munden vivoit affez bien avec
elle; elle le voyoir peu; hais elle ne l’aimoir
pas affez pour s’en plaindre, n’exigeoit de
al ii que de bons procedés leurs fociétés n’é-

.tdiént
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tôient pas les mêmes; peut Être cela contri-
buoit-il à la paix du ménage. Quoique fa
conduite fût, au fond, très-innocente, Ma-
dame Munden aimoir encore Ja diffipation
heureutement leur indifférence réciproqueles
garantiffoit tous deux de la jaloufie: ce n’eft
pas là le bonheur qu’un marisge heureux pro-
cure; mais cette conduite feule pouvoit leur
rendre la leur fupportable.

Ladi Mellafin Flora avdient accoutumé
Bet{y à courir les Marchands, lorsqu'elles
n’avaient rien de mieux à faire: f{uivantcette
vieille habitude, elle fut un jour dans la plus
fameufe boutique de Londres, précifément
pour tuer le tems, fans deffein de rien ache-
ter. Elle vifitoit tout ne trouvoit rien à
fon gré, lorfqu’elle entendit une fort belle
Voix de femme, qui chantoit un air Italien
qu’elle accompagnoit du Clavecin. Qui eft-
ce qui chante? dit Madame Munden avec
furprife! Voilà la plus belle voix que j'aye
entendue ne ma vie, C’eft une de mes Pra-
tiques, répondit le Marchand, elle vient quel-
quefois chez ma femme: Madame voudroit-
elle la voir? Très-volontiers, répondit Ma-
dame Munden. L'obligeant Marchand l’a-
yant priée d’entrer elle vit une parfaitement
belle femme, qu’à fon. accent elle reconnut
bientôt pour étrangere. Quelque vaine que
la nature eût formée Madame Munden elle

D 2 ne
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ne l’avoit pas rendu injufte: elle reconnoif-
foit de bonne foi même avec plaifir, les
ralens les perfettions des autres elle fit
un compliment très-honnête à la Dame qu'’el-
le avoit entendue l’air noble aifé avec
lequel l’Etranger y répondit, la confirma
dans Pidée que c'étoit une femme de condi-

tion: elle lui fit mille politeffes, ne fe re-
tira qu’après lui avoir témoigné le defir qu’el-
le avoit de faire connoiflance avec elle, avan-
ce que l’Etrangere reçut poliment muis avec

‘une referve qui éronna Madame Munden:
Un de fes foibles étoit la curiofité; elle re-

vint chez elle, avec un grand defir de fcavoir
qui étoit cette Etrangere mais un événement
plus intéreffant lui fit biet-tôt perdre cet ob-

jet de vûc.
Le Grand Seigneur dont -nous avons dit

que Munden attendoit fa fortune après-unè
longue abfence étoit depuis peu de retoûr
à Londres on lui avoit dit Munden marié,

que fa femme étoit jolie. Lorsque Müns
den fur lui faire fa cour: je vous félicite, lui
dit le Duc, je fçai que vous avez ‘une des
belles femmes de Londres, Milord, répon-
dit-il, il n’y a point de beauté réelle -elle eft
dans les yeux de l’ament; mais quoiqu'il er
foit, je craindrois que mhafémme ne fûtrrop
vaine, fi elle fcavoit la bonne opinion: éjire
vous &n avez. Je ne fn’en rapporterai ni-à

vous,
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vous, ni au bruit commun, répliqua le Duc,
vous me donnerez, s’il vousplait, la liberré
d'en juger moi-même, je veux vous aller
demander à dîner. C’eft une grace, dit
Munden, que je fouhaitois fans ofer l’efpérer
daignez, Milord choifir le jour. Hé bien à
demain, ditle Duc. Munden enchanté, cou-
rut chez lui raconter à fa femme le bon ac-
cueil de fon Patron: voilà, lui dit-il, enlui
donnant une poignée de guinées, de quoi le
recevoir. N’épargnons rien pour un Hôte
qui nous fait tant d'honneur, dont vous
fçavez d’ailleurs que j'âtrens ma fortune; tour
cela étoit du goût de Madame Munden, elle
aimoit le monde, le fafte, la magnificence,
elle fit diligemment fes apprêrs, marqua
autant de goût que d’intelligence.

CHAPITRE XILQui prépare à des chofes plus intérefjantes.

A l ous n’ennuierons pas le Leéteur du récit
du dîner, il fut tel qu’il devoit être;

LPoe parut

toit pas de joie, celle de Madame de Mun-
den éclatoit dans fes yeux, relevoit fes char-
mes; ce Grañd Seigneur n’étoit plus jeune,
mais il étoit encore d’une belle figure, 11 ai-
moit le plaifir, étoit magnifique, avoir beau-

D 3 coup
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1 coup d’efprit des facons fi nobles fi
7Hi» engageantes, qu’il avoit toujours réuffi au-

B (H
près des femmes; il étoirtrop bon juge pour

Lin
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a ne pas connoître au premier coup d'œil ce que
51

valoit Madame Munden, trop fenfible pour

E 113
n'être pas touché de fa beauté; fes yeux lui

EE 41 difoient à chaque inftant, qu’il ne defiroit
1

qu’une occafion de lui exprimer ce qu’il fen-
f

pad toit.r Madame Munden entendoit bien leur lan-
H gage, on ne pouvoit pas s’y tromper, fes

foupçons fe changerent bien-tôt en certitu-
H

HA de; le Duc faifit l’inffant que Munden
donnoit quelques ordres, il prit une de
fes mains la haifant avec le tranfport le
plus vif: Que vous êtes belle! s’écria-til,
qu'il eft dangereux de vous voir; elle n’eut
pas le tems de répondre, ni lui d’en dire da;

t
vantage, Munden parut, il fallut fe taire.

N. La vifite du Duc fut plus longue que les

E

û occupations d'un homme à la tête des affai-
tes ne fembloient le permettre il ne s’en alla
qu'après avoir témoigné au mari à la fem-

ii me le regret qu’il avoit de les quitter, les
avoir affurés qu’il n’avoit jamais paflé une,
journée plus agréable.

Munden, après fon départ, fe trouva de
fi belle humeur, qu’il prit fa femme dans
fes bras, la baifa très-tendrement, faveur
rare depuis la premiere femaine de leurs nô-

fi ces.
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tes. Votre dîner à été charmant, lui die-
il, je n’aurois pas cru qu’avec auffi peu d’ar-
gent vous euffiez pû faire auil-bien: n’avez-
vous rien ajoûté? Oh! pour cela non. J'ai
même trois guinées de refte que voilà, dit-
elle, en les jettant fur la table; Munden les
prit les mit froidement dans fa poche.
Ah! cela n’eft pas honnête, dit Madame
Mundew en plaifantant, vous auriez dû me
Jes daiffer pour. la peine que j'ai eue. Ne
perdez pas-le fruit de votre bonne conduite,
lui. dit-il, je veux-vous avoir obligation,
cela vaut mieux que trois guinées: ce trait
qui; par lui-même, n’eftrien, peint l’ava-
rice de Munden, jultifie le peu d’eftime
que fa. femme avoit pour lui.

Le lendemain, Madatne Munden étant à
la fenène, remarqua un homme qui paffoir

repafloit fans ceffe devant fa porte, cela
lui parut fingulier elle l’obferva, ne dou-
tant pas qu’il n’en voulût à quelqu’un de fa
maifon, elle cherchoit à Je deviner, lorl.
qu'on vint l’avertir que le déjeÂner étoit prêt
elle quitta fa fenêtre ne pehla plus à cet
homme; mais Un inftant après que M, Mun-
den fut forti, on vint lui dire qu’un inconnu
demandoit à lui parler elle le fit entrer,
reconnut, avec furprife, ce même homme
qu’elle avoit remarqué, De quelle part ve-
nez- vous, Jui dit-elle? Je l'ignore, Mada-

D 4 me,
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me, lui répondit-il, j'ai-ordre feulement de
vous remettre une Lettre, il difparuc, Il
eût été plus prudent de ne pas recevoir une
Lettre rendue avec ce myftere, mais ja curio-
fité de Madame Munden l‘emporta: elle l’ou-
vrit y lut ce qui fuit:

MADAME,
11 faudroit être infenfible pour vous voir

fans vous aimer, ftupide, pour vous ai-
s» Mer fans vous le dire: Je vous adore,

j'oieen efpérer le récompenfe ‘je n’attends
qu'un moment favorablepour me déclarer

tralgré vos engagemens, peut-être vous

paroîtrai- je digne de vous. Du moins, fi
»la paffion la plus ardente, fi le defir-& le
s» pouvoir de vous être utile peuvent avoir

quelque mérite à vos yeux, dans peu vous
slerez éclaircie de ce qui vous femble au-
9» Jourd'hui un myftere; l'amour me four-
s,nira les moyens de me faire connoître,
de vous donner des preuves de l’attache-
s» Ment le plus conftant&le plustendre. Je
s» VOUS crois trop de difcernement pour crain-
»dre que vous les rejetriez, mais en atten-

dant je vous demande quelque retour pour
s» UN amant qui ne vous fera pas long-tems
s» INCONNU.

L'agitation de Madame Munden à la leu-
re de cette Lettre, fut extrême; elle ne dou-3

ta
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ta pas un moment qu’elle:ne für du Protec-
teur de fon mari, fa ‘conduite le lui avoit
annoncé; fi fa vanité fut flartée d'une con-
quête fi illuftre, fon amour-propre fut offen-
fé de fa témériré, {a vertu plus allarmée
encore dû pouvoir que lui donnoit fon rang
elle fut d’abord tentée de la remettre à fon
mari, mais la réfléxion la retint: il avoit
alors d’affez.bons procédés pour elle, elle
vouloit {e les conferver, craignoit les in-
quiétudes què-certe nouvelle lui donneroit;
il n’a jamais été jaloux, difoir-elle, il le de-
viendra -peut-êtrre de tont.l’univers; d’ail-
leurs, je puis me tromper: qui m°a dit que
cette Lettre vienne de Milord? Ce que j'ai
pris pour de l’amour, peur n’être qu’un ef-
fet de fa galanterie. Quoiqu'il en foir, il ne
{eroit pas fage d’animer Monfieur Munden
contre un homrne dont il attend fa fortune,

je n’ai pas, befoin de mon mari pour re-
poufler de pareilles infultes, Elle brûla la
Lettre, très-déterminée, fi l’auteur fe faifoit
connoître, à lui marquer tout le mépris qu’il
miéritoit,

CHAPITRE IILQui contient ce que tout Lecteur devine fans doute,

F1 n’y avoit que trois jours que le Ducavoit
À diné chez Madame Munden, lorfqu’il

D 5 écrivit
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écrivit à fon mati: Je difpofe d’un fi petit
nombre de jours, lui difoit-il, que je veux
du moins les pafler auffi agréablement qu’il
m'eft poffible., Dans cetteväe, je vous prie
de venir demain, avec votre aimable femme,
dîner avec moi. Il finiffoir par dire à Mun-
den, qu’il autoit ane de fes parentes qui de-
firoit ardemment faire connoiffance avecelle,

qu’il lui avoit promis de lui en procurer
les moyens.

Munden chargea-le Porteur d'w Billet d’as:
furer Milord de-fon obéiffance, courut à
l’inffant annoncer cette bonne nouvelle à fa
femme. Madame Munden ne-doura plus
que la Lettre ne fût du Duc, réfolut de
lui marquer fon mépris en refufant d'aller
chez lui; mais comme elle ne vouloit pas
inftruire fon rsari du motif defonrefus, elle
fe réferva de-fe trouver mal aumôment qu’il
foudroit fe rendre chez te Duc.

Si elle eût perfifté dans ce fage defein, fa
conduite auroit été louable, elle auroit
épargné bien des chagrins à fon mari à
elle même, mais fon heure d’être raifonnable
n’étoit pas encore venue, fa vanité lui fit
trouver un prétexte pour pas ne fuivre fon
premier plan.

Au fond, qu’elt-ce que jerifque, dit elle
Une femme peut aller par tout avecfon ma-
ti; d’ailleurs, Milord a une de fes parentes

avec
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avec lui, je ne le verrai point feul, cet
air de défiance pourroit nuire à Monfieur HLi

Munden. Ces réflexions la raffurerent; ainfi, LU

plus flattée qu’allarmée, elle employa, dans
fa parure, tout l’art dont elle étoit capable
pour s’affurer une conquête.

Elle avoit à peine fini fa toilette, que
Monfieur Munden vint lui dire que Milord
leur avoit envoyé un carofle, ils partirent.

Le Duc les reçut avec des manieres qui
fatisfirent autant l'ambition de Munden que
l’amour-propre de fa femme. Il lui pré-
fenta fa parente qui l’accabla de politeffes,
peu de tems après on fervit; le dîner fut fort
gai, en fortant de table: mon cher Mun-
den, lui dit le Duc, j'ai à vous parler, ces
Dames me le permettront. J'ai été offenfé,
lui dit-il, lorsqu’ils furent feuls, mon
honneur, ainfi que ma réputation, exigent
une réparation. Lifez, continua t-il,
en lui donnant une Lettre ouverte, vous ver-

À

rez de quoi il s’agit, l'extrême confiance
que j'aien votreamitié.  Munden ut ce qu'on

Va voir:

À MONSIEUR WILLIAM.
Pa35 MQuoique l’infulte que vous m’avez faite

s»MéritÂt un autre traitement; en faveur de
s»NOtre ancienne amitié, je veux bien oublier

MON rang, me. contenter de la fatisfac;
tion
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»»tion que tout Gentilhomme eft en droir

d'exiger defon égal je ferai demain à huit
heures du marin dans le Parc vert, où jene

2» doute pas que vous ne vous rrouviez; pre-
p NeZ UN AMI, j'aurai avec moi celui qui vous
s,vemettra ma Lettre, non pour les engager

dans notre querelle, mais feulement pour
être témoins du combat. Je fuis, &c.
Vous voyez combien je compte fur votre

attachemen, dit le Duc, lorfque Munden eut
fini. Vous me faites bien de l’honneur, ré-
pondit-il, mais vous me rendez juftice: je
{uis feulement affligé de voir que mon épée
fera oifive, tandis que vous vousfervirez de

la votre, J'ai toujours regardé comme une
chofe injufte, reprit le Duc, d’expofer nos
amis aux périls d’un combat; mais, mon
cher Munden je voudrois que vous portas-
fiez fur le champ ma Lettre,. Vous trouve-

rez William au Caffé de S'il n’y eft pas,
on vous l’y indiquera. En vous attendant,
nous allons faire une partie d’Ombre.

Madame Munden fut affez furprife du dé-
part de fon mari; ce fut bien pis, Un in-
flant après on prépargit latable, lorfqu’un
domettique entra brufquement, dir à la
parente du Duc, que fa mere venoir de tom-
ber en apoplexie, elle partit fur le champ fort
allarmée. ’Tout cela étoit joué: cette pré-
tendue parente n’étoit qu’une ancienne Maf-

treffé
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treffe du Duc,qui nefubfiftant que de fes bicn-
faits, étoit forcée de l'aider à fe procurer
des plaifirs qu’elle ne partegeoit plus; le
Duc l’avoit fait venir pour n’efaroucher ni
Munden ni fa femme. Madame -Munden
reut pas le tems de faire des réflexions, mrais
étonnée defe trouver feule, prefqu’au pou-
voir d’un homme dont elle connoiffoit les des-
feins, elle eut peur, voulant difimuler
fon trouble: hé bien, Milord, dit-elle,
puifque notre tiers nous manque, nous n’a-
vons qu’à jouerau Piquet.

La fortune l’amour ne me pardonne-
roient jamais, lui répondit-il, avec des yeux
qui redoublerent fes allarmes, d’avoir fi mal
employé un tems fi précieux, je ne laiffe-
rai pointéchapper l’heureux moment de vous
dire que je vous adore. Il faifit une de fes
mains, malgré les efforts dee Madame
Munden, il la baifa avec l’ardeur la plus vio-
lente. Vous m’étonnez, Milord! lui dit-el-
le en le repouffant; oubliez-vous que je fuis
la femme de votre ami? Mon amitié pour
le mari lui répondit-il, ne me rend pomt
infenfible aux charmes de la femme, un ren-
dre retour de votre part n'alterera pàs notre
union, au contraîre, elle en refferrera les
nœuds, je l’en aimerai bien mieux, n’au-
rai que plus d’ardeur à le fervir. En faifans
mon bonheur, vous fixer le fien, vous as-

furez fa fortune. Ce

ve
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CES
Cedifcours, le départ fubit de Munden,

Œ 7H donnerent à fa femme des foupcons défa-
te

2
im vantageux fur fon compte, elle voulut s'en

1

x}

x je éclaircir. Je me flatte, Mylord, Jui dit cl-
Àw le, que’véus ne croyez pas Monfieur Mun-

1" den affez lâche pour aller à la fortune par
d’auffi honteux moyens. ll ne feroit pas le
milliéme, lui répondit le Duc, bien des
gens qui le valent à tous égards, n’ont dû la
leur qu’à de pareilles complaifances, mais
je n'exige pas ce facrifice de lui, il n’eft pas
néceffaire. Je lui ai donné une commiffion

n} dont il ne foupçonne pas le motif, j'avois

épargner l’inquiétude de vous laiffer feule;
j'aurai toujours les mêmes précautions,
mon bonheur fera un fecret impénétrable,
à votre mari, au monde entier. Venez
donc, continua-t-il, en tâchant de la pren-
dre dans fes bras, les momens font chers

IA
point de ferupule, foyez fâre que vous
difpoferez toujours demon cœur, de ma for-
tune, de tout ce que j'ai au monde.

Le trouble de Madame Munden l’avoit

rendue muetre, mais la conclufion du dis-
cours du Duc, fes entreprifes, la réveille-
rent, s’éloignant avec promptitude: arrê-
tez, Milord; lui dit-elle, je méprife vos
offres, je n’ai rien àr&pondre à toutes vos
horteurs. Le ton de Madame Munden en

Û fit
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fit Changer au Duc; il s'approcha d’elleavec
un air plus foumis. J'adore jusqu'à votre
courroux, lui dit-il, vous ne voulez rien ac-
corder qu’à l’amour, j'en ferai plus heureux.
Hé bien! je vous offre le cœur le plus ten-
dre, recevez-le, ayez pitié du défeipoir où
vous me réduifez, croyant appercevoir
moins de fierté dans fes yeux, il fe mit à fes
genoux, il faifit fes mains, il les couvrit de
fes baifers, il les arrofa de fes larmes. Six
mois plârôr, Madame Munden n’auroit vû
que la gloire d’une auffi brillante conquête,
mais dans ce moment elle ne fur occupée
que de fon danger, plus allarmée qu’elle ne
vouloit le paroître, les yeux fans ceffe vers
la porte, elle fembloit appeller fon mari, fon
retour étoit fon unique efpérance, mais le
Duc qui le craignoit autant qu’elle le defiroit.

jamais elle ne l'avoit defiré avec tant d’ar-
deur voulut profiter du moment, &fe flat-
tant qu'avec un peu de violence il en vien-
droit à bout il l’embraffa de force, râcha
de la porter dans une autre Chambre. Ma-
dame Munden réfifta avec fureur, foute-
mant fes efforts par, fes cris, elle l’étonna.
Que prétendez-vous donc, Madame, lui dit-
il, en la laiffant aller? Voulez-vous nous ex-
pofer à l’indifcrétion de mes gens? Jé m’ex-
poferai à tout, lui dit-elle, plôtôt qu’a l’in:
famie. Quel nom donnez-vous à la paffion

la

Present



64 L’'ETOURDIE.
la plus tendre, lui dit le Duc? Je vousaime
plus que ma vie; qu’eft-ce que la vie fans
votre amour? Il la reprit dans ‘fes bras,
les cris redoublés :de Madame Munden n’at-
tirant perfonne, elle étoit perdue, fi le ha-
zard ne lui eût offert le cordon d’une fon-
fiette que jusques-là elle n’avoit point ap-
perçue. Elle le faitit, fonna avec violen-
ce. À cette aftion,, le.Duc la lâcha une fe-
tonde fois avec dédain, un domettique
ayant paru: Je crois mon Laquais dans l’an-
ti-chambre, lui dit-ellé, dites-lui de m’appel-
ler des Porteuts tout à l'heure. Le Duc
qui n’était point fait à ces façons-ld, fut fi
étonné, qu’il .n’eat’pas'la forcé de pronon-
terun mot. Madame Munden craignant
une nouvelle attaque; fuivit le domeftique,

fe tournant vers Milord vous m’avez trai-
tée, lui dit-elle d’une façonindigne de vous

de moi; je vous laiffe à vos remords, Elle
n’attendit pas fa réponfe, fe hâra de gag-
ner la cour, où ayant trouvé des Porteurs,
elle revint chez elle, l’efprit dans un défor-
dre égal à celui de fa parure.

LS

CHAPITRE X1V.Suites de cette extraordinaire Avanture plus ex-

traordinaires que l'Avanture méme.

Nrdes avoit couru toute Ja Ville, par-
couru teus les Caffés de Londres fans

pou-
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pouvoir joindre l'homme qu'il cherchoit
enfin il letrouva, &lui ayantremis la Lettre
e'eft un mal-entendu, lui répondit l’Ennemi
prétendu du Duc: j'irai de main chez lui, s’il
n’cft pas content de l’éclairciffement que j'ai à
lui donner malgré le regret que j'aurai à tirer
l'épée contre un homme que j’eftime que
jerefpette autant,je lui obéirai. I arrêta Mun-
den fous différéns prétextes, ne le laiffa als
ler qu’après les avoir tous épuilés.

Le Duc cependant étoit demeuré confon-
du. La beauré de Madame Mundeu l’avoit
frappé {a gâyeté, fon enjouement lui avoient
donné d'elle une idée peu âvantixerle: le
bien qu'il pouvoir lui faire ne l’avoit pas
laifié douter d’an heureux fuccès, la façon
donr.il avoit été refufé le piquoit plus que
le refus même; d’ailleurs, il ne doutoit pas
que Madame Munden n’informiâr fon mari
de ce qui s’étoirpaffé fa fierté étoit humi-
liée, d'avoir donrié prife à un hommefi fort
sudeffous de lui. Il étroit dans cette agita-
tion, lorfque le pauvre Munden revint plein
de joye du fuccès de fa commiffion, mais elle
fut bien modéréé par l’accueil que lui fit fon
Protetteur à peine lé regarda-t-il. Je ne
croyois pas vous trouver feul, Milord, lui
dit Munden. Je ne le croyois pas ron plus,
répondit le Due; mais un événement funefte
a obligé ma.coufine à s’en aller, votre

IV. Partie. E femme
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f me ne m’a pas trouvé affez bonne com-

.pagnie pour elle. Ce ton méprifant con-
fterna Munden. J'efpere, Milord, lui dit-
il, que Madame Munden ne s’eft pas affez
oubliée pour manquer au refpett qu’elle vous
doit. Les jolies femmes ont leurs caprices,
répondit le Duc, mais n’en parlons plus.
Alors Munden lui fit le récit que nous avons
vû, qui fut écouté fans attention com-
me il finit par lui dire qu’il viendroit le len-
demain recevoir fes ordres; n’en prenez pas
la peine, lui dit le Duc d’un air chagrin;
jai befoin de vous, je vous le ferai dire:
Munden s’appercevant qu’il importunoit, fe
retira, très-inquiet du changement de fon
Patron, très-empreflé d'en fçavoir la caufe,

Il arriva chez lui d’affez mauvaife humeur,
trouva fa femme peu difpofée àla diffiper.

Elle rêvoit profondément; quand d'un
ton d'autorité il lui demanda pourquoi elle
avoit fi brufquement quitté le Duc il m’y a
forcée, lui dit-elle, par fes indignes procé-
dés, je vous eftime trop pour craindre vo-
tre défaveu. Que voulez-vous dire, dit
Münden? Milord eft trop dé mes amis pour
avoir voulu vous offenfer. De vos amis, lui
dit-elle; comptez moins fur ce lâche Patron.
Elle voulut alors lui rendre les premiers
difcours du Duc, mais il l’interrompit-
Vous vous êtes trompée lui dit-il avec un

fouris
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fouris amer, il eft impoffible que Milord ait
eu le deffein que vous lui prêtez votre va-
nité vous a féduire, vous a fait prendre
pour un projetcriminel, ce qui n’étoit qu’une
fimple galanterie; je crains bien, ajoûta-t-il
avec vivacité, que vos idées abfurdes ne me
faffent perdre le meilleur de mes amis,
Quelle galanterie, bon Dieu! garantiffez m'en
pour. jamais, s’écria Madame Munden, mais
fçachez, Monfieur, que fans ces idées que vous
nommez abfurdes, le meiller de vos amis
nous déshonoroit tous deux Comment
donc, interrompit encore Munden d’un ton
de colere? Sûrement il ne s’eft pas porté à
des entreprifes... Madame Munden le
voyant plus difpofé à l’entendre, n’héfita pas

à lui rendre le compte Ie plus exa&t de ce qui
s’étoit paffé. Pendant ce récit, Munden mor-
doit fes lévres, témoignoit la plus violen-
te agitation; il ne difoit pas un mot, mais
il fit pitié à fon aimable femme, qui le pria
affeflueufement de ne plus penfer à un acci-
dent qui n’auroit pas de fuites. Oui, felon
vous, lui dit-il durement, mais non pas {e-
lon-moi, j'en prévois qui ont échappé à vo-
tre érourderie: la conduite de Milord ne
fçauroit être juftifiée, cela eft vrai, mais la
vôtre n’eft pas plus excufable; il falloit vous
fouvenir que ma forune dépend de lui, ne
pas pouffer les chofes à cette extrémité. Une

E 2 femme
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femme fenfée fçait éviter les infaltes fans en
faire, mais votre maudite vanité vous eft plus
chere que moi, vous m'y avez facrifié,
H fortit brufquement, c’eft ainfi que Ma-
dame Munden fut payée du courage, qu’elle
avoit montré dans une occafion, où bien
des femmes auroient profité du prêtexte de
la violence.

Munden avoit un mauvais cœur, il en
faut convenir, mais il faut avouer que fa
fituation éroit cruelle, Il avoit de l'ambition
il aimoit le faite; il voyoir des gens d’un
rang d'une fortune fupérieure à la fienne:
pour faire comme eux, il avoit befoin que
la fienne augmentät, le Duc étoit fa feule
reffource.

Ce n’étoit pas l'unique objer de fa:peine
il fçavoit que M. William, à quil avoit porté
la Lettre du Duc, quoique membre du Par-
lement, n’étoit que fa créature; il voyoit
clairement que, de concert avec ce Seigneur,

il s’étoit moqué de lui; cette idée l’irritoit à
l'excès, il auroit été lui demander raifon de
fa conduite, s’il n’avoit craint qu’un éclar de
cette efpece ne rendit publique une Avanture,
dont le ridicule reromberoit fur lui; mais
laiffons-le à fes agitations, revenons à l’in-
nocente caufe de fon tronble.

L’impreffion que cette derniere Avanture
fit fur elle eft étonnante; ce n’écoit. pas--le

premier
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premièr danger que Madame Munden eût
couru, mais c’étoit le premier qui lui eût
occafionné des réflexions auffi férieules les
reproches amers, les procédés durs de fon
mari ne lui cauferent pas le plus léger reffen-
timent; car quoiqu’ils fuffentinjuites, elle fe
reconnoifloit coupable d’avoir été chez le Due,
ayant les raifons les plus fortes de foupçon-
ner fes deffeins elle rougit du plaifir que lui
avoit fait cette conquête: à quoi penfois-je
Bon Dieu! difoit-elle, ai-je pû oublier que
je fuis mariée? Et puis-je m’aveugler fur les
devoirs de mon état? Etant fille, ma con-
duire pouvoit avoir quelqu’excufe, mais au-
jourd’hui rien ne peut l’autorifer, je ne
dais recevoir les proteftations de l’amour le
plus tendre, que comme des témoignages
du'mépris qu’on apourmoi. Quelle étran-
ge créature je fuis, s'écrioit-elle! ‘Que mon
carättere eft inconféquent! J'ai toujours eu
le vice en horreur, j'ai paru le chercher;
Jai prétendu à l’eftime des hommes, j'ai
fait tout ce qu’il falloit pour la perdre; la
Rature-ne m’a pas fait une forte, aucune
de mes aétions n’a annoncé le fens commun.
Dans l’affaire de la vie la plus intéreffante,
ajoûtoit-elle avec un profond foupir, ne me
fuis- je pas conduite par pur caprice? J'ai
Tefufé Trueworth, parce que je ne l’aimois
Pas affez, j'ai époufé Munden que je n'ai-

E 3 mois
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mois point du tout, qui depuis, hélas! a
pris bien peu de foin pour faire naître cette
tendreffe que j'aurois voulu fentir pour lut.
Madame Munden comprit alors que cette va-
nité qui Jui avoit été fi chere, l’avoit perdue,

avoit caufé tous fes malheurs; elle gémit
de fon ézarement.

Ce changement, tout furprenant qu’il pa-
roîtra, n'en fut pas moinsconftant, fi fon
penchant la rendoit quelquefois encore fen-
fible aux louanges, elle fe le reprechox,
les recevoit avec une indifférence. qui les fai-
foit bien- tôr cefler.

CHAPITRE XV.
Qui plaira aux Lelleurs qui Sintérefenr à

l’Héroïne de cette Hifloire.

madame Munden convaincue du dangerIV d’être trop admirée, cela de defirer

de l’êrre, ne s'occupa qu’à cultiver fon'es-
prit, à mériter l’eftime des gens véritable-
ment eflimables. Son mari qui n’avoit ja-
mais fait trop d'attention À fa conduite, n’en
ft pas plus à fon changement, il ne fongeoir
qu’à regagner les bonnes graces de fon Patron.

Il prit le parti d’ignorer les entreprifes du
Duc, il fit fa cour avec encore plus d’affidui-
té, mais la froideur avec laquelle on le rece-

voit,
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voit, lui fit bien-tôt juger qu’il n'avoir rien
à‘en efpérer.

Le Duc qui ne pouvoit dourer que Mun-
den n’eût été inftruit, ne le voyoit qu'avec
répugnance, parce qu’il avoit tort avec lui.
Que de gens reffemblent au Duc!

Madame Munden porta la peine du mau-
vais traitement que fon mari recevoit; il la
regarda comme la caufe de fon malheur; il
maudit fon mariage, poufla l’injuftice jus-
qu’à hair cette même beauté qu’il avoit fi
ardemment defirée Madame Munden ne
difoit, ne faifoit rien’ qui ne déplât: Du
moins fi elle eût eu quelqu'un à qui confier
fes peines! Mais la légereté de fon cara£tere
ne lui avoit pas laiffé une amie; cependant
fon bonheur lui en renvoya une dont elle
S’étoit crue tout À fait oubliée, à laquelle
elle-même ne penfoit plus.

Lady Loveit étoit revenue de la Campagne
où elle avoit toujours’ été depuis fon maria-
ge; Madame Mundén. la rencontra chez un
Marchand, ne put/la voir fans trouble;
Ta vûe lui rappella quélques circonftances de
fa vie, ausquelles eflèe n’avoit jamais pû pen-

fer avec l’indifférence qu'elle auroir defirée.
Ces deux amies s’'emibrafferent avec beaucoup
de tendreffe fe firent leur compliment ré-
ciproque fur leurchangement d’état, Leurs
emplertes faites, Lady Loveir voyant Mada-

E 4 me

me
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me Munden fans caroffe, lui offrit de la ra;
niener, ce qu’elle accepta librement. Les deux
Dames fe féparerent avec mille proteftations
d'amitié, promeffe de fe revoir bien-tôt,

ai

à

a 4

à 1)

x IX
u

E :t f kl if tour de fon amie, elle fe flatta de trouver en
nu

elle ce qui lui manquait, un confei] unepl compagne aimable. Au fond, l’une l’au-
tre avoit les mêmes principes, une conduite
différente avoit toujours été un obftacle à
leur liaifon; mais Madame Munden chan-
gée, devenue ceque Fady Loveit avoit tou-

u

jours été, rien ne s’oppofoit plus à la plus

xi tendre union,Lady Loveit reçut fon amie, qui alla

i Î
voir dès le lendemain, avec la plus aimable
franchifes Madame Munden avoit réfolu
de ne point prononcer le nom de Frue-

a!
dre des nauvelles,, elle tourna fi adroitement

er

la converfation qu’elle mit Lady Loveit
"A dans la néceffité d'en parler. Il ne faut pas

vous demander, lui dit elle, fi vous aimez
fe

Ff
la Campagne, le long féjour que vous y
avez fair le prouve affez je n'ai pû faire au-
trement, lui répondit fon amie, un accident

4 funefte a retardé notre retour beaucoup plus
que nous ne comptions. Après avoir paité

quinze jours chez moï, fix femaines
chez Madame -‘Wellair, nous nous érions

tous
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tous rendus chez M. Tryeworth. Toute
la Noblefle des environs étoit venue lui
témoigner la joye que caufoient fon re-
tour fon mariage; f4 maifon pe défem-
pliffoit point; il fait un f bon ufage de fa
fortune, que tout le monde eft bien aife de
la lui voir; on ne peur jouir d’une eflime
plus gégérale. Nous étions dans les plaifirs,
dans les Fêtes, lorsqu’ung mort cruelle
foudaine vint changer notre jpye en la dou-
leur la plus amere. Une mort, s’écria Ma-
dame Munden, avec une émotion extrême!
Seroit-ce celle de Trueworth? Non, repon-
dit Lady Loveit, en répandant quelques lar-
mes que le fouvenir de çe funelte événement
lui arrachoit; Trueworth, vit, j'efpere
qu’il vivra long-terms peur le banheur de fes
amis; c’eft affurément le-plus digne homme
qui exifte: c’eft {a femme qui eft morte,

Sa femme! s’écria Madame Munden une
{econde fois. Quoi! il eft déja veuf? Hé-
las! oui, répondit Lady Loveit, ils n’ont vé-
eu que trois mois enfemble; elle fut atta-
quée de maux de cœur qui nous allarmerent
peu, qu’on regarda comme des indices de
groffeile; mais, c’étoient les avant-coureuxs
d’une petite vérole cruelle dont elle eft mor-
te, avant même qu'on la crûr en danger.
Que je les plains tous deux! dit Madame
Munden: Trueworth a dû'être bien acca-

E 5 blé!
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blé! Au point que nous avons craint pour fa

vie, répondit Lady Loveit. Le Chevalier
Bañl, quoique très-touché, fut obligé de
diffimuler fa douleur pour confoler fon ami
enfin, deux mois après ces triftes funérailles,
nous l’avons déterminé à revenir avec nous
à Londres: tout étoit prêt pour notre dé-
part, lorsqu'un malheureux accident, qui
m'eft arrivé à moi-même l’a encore différé
pour quelque tems: une chute que j'ai faire
m’a occafionné une fauffe couche, dont les
fuites ont été fâcheufes: j'ai été long-tems
confinée dans machambre, obligée d’aller
aux Faux de Brifthol, enfuite à celles de
Bath, où nous fommes reftés jusqu’à l'en-
(tier rétabliffement de ma fanté après lequel
nous {ommes revenus ici Trueworth ne
nous à pas fuivi dans nos courfes: un des
Membres du Parlement de fa Province eft
mort, fes amis l'ont engagé à fe prélenter,

nous venons d’apprendre qu’il a été élu
avec un applaudiffement général voilà, dit
Lady Loveit en finiffane, l’hiftoire de notre
abfence pendant laquelle vous voyez que nous

avons été cruellement agités. Madame Mun-
den ne put que remerciér fon amie: il vint
du monde, elle fe retira, avec la pro-
mefle que lui fit Lady Loveit de lui rendre
bien tôt fa vifire.

CHA
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CHAPITRE XVI.
Qui étoit PEtrangere que Madame Munden

avoit eu tant d’envie de connaître.

An croira facilement que Madame Mun-U den revint chez elle l’efprit

pé. La nouvelle qu’elle venoit d’apprendre
lui faifoit naître mille idées qui fe combar-
toient, qu’elle ne pouvoit débrouiller
elle en étoir touchée; mais quelque compa-
tiffante qu’elle fût; elle étoir bien éloignée
de fentir ces mouvemens de pitié qu’un au-
tre que Madame Trueworth lui eût faitéprou-
ver.  L'envien étoit étrangere à fon cœur:
cependant, depuis fon mariage celui d’Hen-
riette, elle n’avoit pÂ s'empêcher d’accufer
le Ciel de partialité même d’injuftice,
elle fentoit malgré elle, une joye fecrete de
voir Trueworth libre.

Si Ladi Loveit avoit prévû le trouble qu’el-
le alloit porter dans le cœur de fon amie, elle
le lui auroit fârement épargné; mais dans
aucun tems, elle ne s’étoit doutée de fa ten-
dreffe pour Trueworth. Quoique Madame
Munden lui eût confié fes chagrins, elle lui
avoit caché le plus fenfible fans doute le
plus cruel. Ladi Loveit avoitprévû fa fitu-
tion: fon mari connoiffoir Munden,
quand il avoit appris fon mariage, il n’avoit

pas
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pas douté que Betfy ne fût malheureufe: îs
la plaignoient cherchoient à diffper fes en-
nuis: ils l’engageoient dans toutes leurs par-
ties; ils en imaginoïent pour elle Pobli-
gcoient d’être chez eux auffi fouvent qu’el-
le pouvoit fans offenfer fon tyran do-
meftique.

Madame Munden avoit quitté toutes fes
fociétés; les Demoifelles Airishe les con-
noiffances frivoles qu’elles lui avoiènt fait fai-
ré, ne lui convenoient plus; -mais'elle n’é
toit pas faite pour la folitude, dans cette
fituation Ladt Loveit, lui étoit bien néceffaire
Le commerce de cette aimable amie lui ren-
dit fa gayté, lui prouva en même tems
que la vertu n'étoit pas incompatible avec
les amufemens les plaifirs, loriqu’on les
partageoit avec des perfonues sftimables. Un
foir que Madame’ Munden avoit foupé chez
Ladi Loveit, qu’elle s’étoit ‘retirée affez
tard, fon Laquais vint lui dire qu’une fem-
me demandoit à lui parler fur le champ.
Dites-lui, répondit-elle, que je ne vois per-
fonne à cette heure-ci. I! revint Unmoment
après annoncer à fa maîtrefle que cette fem-
me ne vouloit point s’en aller fans la voir.
Voyez ce que c’eft, dit alors Madame Mun-
den à fa famme de chambre; demandez-lui
fon nom, ce qu’elle me veut, fi elle nele dit
pas, qu’on la mette dehors: elle cherchox

à de-
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à deviner ce qu’on pouvoit lui vouloir à une
heure auffiindue, lorfque fa femme de cham-
bre revint, criant du pltis loin, Oh! mon
Dieu, Madame, ce que Tom appelle une
femme elt une très-belle; dame: on nc peut
s’y méprendre à fon air à fes habits; mais
il faut qu’il lui foit arrivé quelque chofe
d’extraordinaire car elle t'a qu’une fimple
robe de chambre, {a coëffure eft toute en dés-
ordre fes cheveux épars. Mais qui eft elle

que veur-elle répondit vivement Madame
Munden, Elle ne veut le dire au’à vous, Mada-
me, répliqua la femme de chambre mais, je
yousen prie, ayez la bonté de venir fur l’el-
calier, frement elle n’a pas de mauvaifes
intentions. Madame Munden héfita un mo-
ment; mais cela lui parut fi fingulier, qu’a-
près avoir dit à fes gens de ft tenir à por-
tée de venir promptement à elle elle ordon-
na qu’on le fit entrer. Elle parut; Madame
Munden fe rappella de l’avoir vûe mais fans
pouvoir fe.reffouvenir quand, nioù.  L'In-
connue l’éclaircir. bientôt, elle fe jetta à fes
pieds, foudant en larmes; vous m'avez
une fois offert votre amitié, Madame, lui
dit-elle, je n’ofai point accepter cet honneur,

j'en étoistropindigne: à préfent, j'implore
votre compaffion je n’ai d’efpérance, de
fûreté, de retraite qu’en vous. À fa voix Mada-
me Munden reconnoiffant l’Etrangere qu’elle

avoit
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fit relever, lui temoignant la furprife que lui
caufoit cette humiliation, elle l’affura du

Hi 3 plaifir qu’elle trouvoit à foulager les malheu-
reux, furtout ceux qui lui paroiffoient méri-
ter autant qu’elle. Plaife au Ciel, répondit

Ë

l’Ecrangere, quele récitde mes malheurs ne
détruile pas cette bonne opinion; mais hé-
las! obligée de ne vousrien diffimuler, peur-
être refuferez-vous à mon indignité des fe-
cours, que vousaccorderiez fansdoute à mon
fexe à mon infortune. Vptre confiance
m’intéreffe déja, lui répondit Madame Mun-
den dont la curiofité augmentoit. Je vais donc;

t re,vous faire un récit naïf de mes fautes j'aurai
t befoin de toute votre indulgence, pour que

vous excufiez les écarts de ma jeuneffe mes
Étourderies: vous y vetrez les fuites funeites
d’une vanité méprifable d’une ambition dés-
ordonnée. Ces derniers mots firent plus d’im-

È

preffion fur l’efprit de MadameMunden que la

n nf
belle affligée ne l’imaginoit. Après avoir ef-

2 cit.
Û

si fuyé fes larmes, elle commença ainfi fon rés

ii
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avoit admirée chez la Marchande de
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HISTOIREDe Mademoifelle pE ROQUELAIR

s°Ÿ a pcine que j'ai a m’énoncer vous ap-
Au prend que je fuis Etrangere: je fuis
»née à Paris, fille d’un Gentilhomme

nommé M. de Roquelair. Mon pere n’é-
pargna rien pour mon éducation, il culti-
Va avec foin mes heureufes difpofitions il
M’aimoit plus que tous fes autres enfans

{a tendreffe extrême lui avoit fait conce-
s»VOir de moi les plus hautes efpérances;

Mais hélas! Tout fes foins pour mon bon-
p»hieur n’ont fervi qu’à m’en rendre indigne,

À peine avois-je atteint ma quinziême
année, que le Duc de fut touché de
»»Ma figure. Îl me vit un jour que je me

promenois aux Thuilleries avec une de mes
COMPagnes. Après m'avoir long tems ob-

sfervée, il nousjoignit; il meloua avectant
9» de grace de politeffe, que j'en fus tou-

chée Eblouie j'ai fçû qu’en nous quirtant
À avoit chargé un homme à lui, de favoir

»»Mon nom ma demeure. Le lendemain
je retrouvai le Duc à S. Sulpice où j'avois
été entendre la Melle: en fortant on me

s, remit une Lertre que je reçus, je l’avoue,
AVec un plaifirinexprimable, que je mou-

2» TOis d'impatience delire, Elle n’étoit pleine
Que de lonangesexceffives, de proteftations

d’une
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3» d’une tendrelle éternelle il finiffoit par me

demander un rendez-vous au même lieu où
api m'avoit vû la veille, m’indiquoit l’heu-
»re à laquelle nous devions y trouver moins

de monde.
J'eus la foibleffe d'y confentir. Mon

illuftre Amant y étoit avant moi; il m’a-
borda avec tranfport, me témoigna uné
tendreffe extfême: il me prodigua les of-
fres les plus magnifiques, pour les co-

»»lorer, il tâcha dé me perfuader qu’il valoir
bien mieux être la Maîtreffe d’un homme
de fon rang que'la femme d’un fimple Gen:

»tilhomme. Je n’étois pas préparée à Ini
répondre, pour dire la vérité, j'avois
trop de plaïfir à l'entendre, Mon filence
fat d'abord l'intérprête de moti ‘cœur, en
fin a bouche lui dit que j’étoisälui. Peur-

ss être cédai-je plus par vanité que par tens
y diéffe. Quoiqu'ilen foir, wots convinmes

QUe jé n'’échapperois dans trois jours dela
»»niaïfon de mon pere, que je me rendrois

dans un lieu qu’il m’indiqua; mais par le
»plüs grand hafard, mon pere informé
3» de notre premiere rencontre, m’avoit fait

Obferver, la feconde lui faifant naître des
s,allarmes trop fondées, il rompit nos me-

fures en me teriant prifonniere. Que ne
fait-on pas avec de l’argent? Le Duc gagna
un des géns demon pete, par fon fecours

je
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»je fortis une nuit, pendant que tout le

monde dormoit; un carofle m'’attendoit
s,au bout de la rue, me conduifit dans un

Magnifique Hôtel, où je trouvai mon
s, Amant. PE)

Je vécus avec lui pendant deux ans, avec
une magnificence fcandaleufe, qui cepen-
dant fembloit me mettre au-deffus de l’op-
probre de mon état; mais l’envie la mé-
chanceté meperdirent. On m’accufa d’avoir
été infidelle au Duc; il le crut trop facile-
ment, il m’abandonna me renvoya fans
le moindre feécours.

Mon pere qui ne penfoit à moi qu'avec
horreur, n’en fut pas moins touché de ma
mifere; folicité par mes pârens, il con-
fentit à me recevoir, pourvü que je m’en-
fermaife pour toujours dans un couvent
éloigné de Paris. Ne pouvant mieux faire,
je l’acceptai, Rouen fut choifi pour lelieu
de ma retraite. "Four étoir prêr; j’allois par-
tir, lorfque le hafard me préfenta M. Tat-
lefs, Vous êtes étonnée, Madame, conti-
nua Mademoifelle de Roquelair, en voyant
la furprife de Madame Munden, vous le fe-
rez encore en apprenant que je fuis cette mal-
heureufe, que M. votre frere a amenée de
Paris avec lui, pour laquelle fans doute
vous avez conçu un trop juffe mépris. L’é-
tonnement de Madame Munden ne lui per-

IV, Partie. F mir
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mit pas de répondre: elle la pria feulement
de continuer ce qu’elle fit ainfi.

M. Tatlefs n’ignoroit pas mon avanture
mais il n’en prit pas moins de goût pour
moi: il me ledit: l’averfion que j'avois pour
le cloître, les attraits du monde, fa tendref-
fe plus perfuafive encore, me livrerent bien-
1Ôt à fes defirs il m’enleva, nous nous em-
barquâmes nous arrivâmes à Londres, où
d’abord je vécus dans fa maifon avec la mê-
me autorité quefi j’euffe été fa femme mais
la fortune obftinée À me perfécuter, a rem-
pli fon cœur d’une jaloufie dont j'ai fouffert
longtems, qui finit aujourd'hui par me
perdre. Il commença par me féquettrer dé
toute fociété; il ne me permit pas même
les plaifirs les plus innocens, au milieu de
Londres, je vivois comme dans un defert
mais cette nuit, cette affreufe nuit lui a fem-
blé juftifier tous fes foupçons. Le Marchand
chez lequel vous m'avez rencontrée eft venu
chez moi m'apporter un ajuftement que je
lui avois demandé. M. Tartlefs eft entré un
moment après lui, Inftruit avec qui j'étois,
il eft monté promptement a enfoncé la por-
te, qui, je ne fçai par quel accident, s’eft
trouvée fermée, à paru, l’épée à la main,
jurant de nous facrifier à fon reffentiment.
Le marchand, pour éviter fa fureur, a fau-
té par la fenêtre, M. Tatlefs eft defcendu

pour
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pour le pourfuivre. J'ignore ce qui en eft
arrivé; car, craignant pour moi-même, j'ai
fui, ne fçachant où je pourrois me refugier;
fans parens, fans amis, fans connoiffances,
je me fuis trouvée feule au milieu des rues,
expofée à des dangers plus grands peut-être
que celui que je venois d'éviter dans ce cruel
inftant, j'ai penfé à vous, Madame: votre
bonté, votre nobleffe font fi reconnues, j'ai
pris de vous une fi haûte idée, la feule fois
que j'ai eu l’honneur de vous voir, que J'o-
fe efperer en vous. Je vous conjure de me
donner un afyle du moins pour cette nuit,
jusqu'à ce que je fçache quel parti je puis
prendre.

Quoique Madame Munden fe fût bien ap-
percûe que le récit de la Dame n'étoit pas
fidéle‘elle ne crut pas pouvoir lui refufer ce
fecours: elle ordonna qu’on lui dreffät un
lie, l'ayant conduite dans fa chambre, elle
fe-retira dans la fienne pour y rêver à cette
finguliere avanture.

CHAPITRE XVIMoins amufant que beaucoup d'autres.

madame Munden attendit long-tems fonIN1 mari, pour lui rendre compte de

qui s’étoit paflé: elle ne pouvoit décemment

F 2 garder
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garder une pareille hôteffe, fans qu’il le fçût;
mais comme il ne revenoit point, elle prit
le parti de fe coucher. Plus elle réfléchis-
foit à l’hiftoire de cette Etrangcre, moins

D

elle en avoit bonne opinion: elle ne pouvoir
3 {fe perfuader que le Duc de……. fur un fim-

ple foupçon eût auffi honteufement chaffé-
unê fille qu'il avoit tant aimée, quelque
violent que fût fon frere, elle ne pouvoit
croire qu’il fe fût livré à un emportement fi
grand, fans quelque certitude. D'ailleurs,

Li

il n’étoit pas naturel qu’un Marchand vint
æi lui porter un ajuftement à une heure auffi in-

dûe, encore moins qu’il fât enfermé avec

Ï

elle; elle éroit fâchée que les politeffes
qu’elle avoit faites à cette Etrangere fans la
connoître, l’expofaffent à fe trouver mêlée
dans une affaire auffi indécente; mais elle

i

étroit bien plus en peine de-fon frere: elle
i craignoit qu’irrité au point où Mademoifelle
i de Roquelair le lui avoit peint, il ne fe fût

porté à quelque violence. Elle ne pur dor-'
ni mir de la nuit envoya dès le grand matin

u al
L 2

EL en favoir des nouvelles. On lui répondit
‘x que Tatlefs fe portoit bien n’étoit pas en-
red core levé, Cette réponfe la raflura elle

monta chez Mademoifelle de Roguelair,
7

à

u

{1 lui demanda à quoi clie pouvoir lui être en-
po“: core utile. Je ferois indigne de la vie que-

vous m'avez confervée, lui dir-elle en foupi-
rant,
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rant, de la compaffion que vous me té-
moignez, fi j'en abufois, fi je vous de-
mandois quelque chofe qui pût vous com-
mettre avec M. votre frere: mes malheurs
font fans remede je n’efpere point de récou-
ciliation, je ne la chercherai même pas: je
n’ai que trop long-tems gémi vainement de
ma honteufe conduite, fans avoir eu la force
de la réformer: je ne puis me tirer de mes
déreglemens'qu'en y mettant un obftacle in-

vincible: je fuis déterminée à aller cacher ma
honte dans le fond d’un couvent; ceft une
retraite fâre, trop honorable encore pour
une malheureufe comme moi. Le repen-
tir qu’elle témoigna parut fi vif à Madame
’Munden fa douleur lui fembla fi vraye, que
fon ame en fut émûe: elle réfolut de faire
l’impoffible pour la fervir.

La Religion de votre pays, lui dit-elle,
vous offre un grand nombre de ces atyles:
vous ne fauriez mieux faire que d’en choifir
un; fi vous perfiftez dans ces heureufes
difpofitions, je ferai de mon mieux pour
qu’elles ne foient pas inutiles. Ah! Mada-
me, répondit, Mademoifelle de Roquelair
je ne demande, au Ciel que cette grace: mes
malheurs m'ont convaincue qu’il n°cft point
de bonheur réel fans la vertu, que fa gar-
de la plus füre eft la Religion fi je pouvois
arriver dans les murs facrés dont l’amour

F3 de Ms 5
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de votre frere m’a détournée, je me trouve-
rois trop heureufe.

La fenfible crédule Madame Munden
toujours plus touchée, lui dit mille chofes

uw; confolantes, l’obligea de refter dans fon lit,
fut travailler à remplir fes defirs.
Quelque coupable, difoit- elle, que foit

cette fille, mon frere ne peut, fans injuftice,
fe difpenfer de la remettre du moins dans l’é-

tat où il l’a prife. Elle alloit entrer dans
un couvent, il faut qu’il lui en donne les mo-

vx
yens, puifqu’elle ne peut plus les efperer de

qi chez Tatlefs: il avoit paffé une nuit très-agi-
tée, n'’étoit pas encore levé: il avoit

à

Ï

amié Mademoifelle de Roquelair avec tant de
fureur, qu’il avoit été fur le point de lé
poufer; mais une connoiffance plus parti-
culiere de fon caraËtere l’avoit heureufement

4
H garanti: il avoit mieux aimé en faire fon ef-

clave qûe fa femme; fe croyant du moins
affuré de fa perfonne, la douleur de voir fa
paffion trahie, fes précautions vaines, lui
avoient caufé les mouvemens les plus violens.

quelair étoient trop vicieufes, pour qu’elle
F Les inclinations de Mademoifelle de Ro-

pût être fenfible à la reconnoiffance; ce fen-
timent n’étoit pas fait pour elle: elle n’aimair
que le plaifir, je devrois dire le libertina-
ge: toutluiétoitegal, un Marchand étois

pour
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pour elle un homme comme un autre: ce-
lui-ci avoit répondu à fes avances. Sous le
prétexte de fon état, il fe croyoit à l’abri du
foupçon, venoit tous les jours chez elle,
elle le gardoit jufqu’au retour de Tatlefs, qui
ne rentroit ordinairement que très-tard mais
une mauvaife féance l’ayant ramené chez lui
plûtôt qu'à l’ordinaire, d’affez mauvaiie
humeur, il faifoir dans fa chambre des im-
précations contre la formne, lorfqu’il enten-
dit la voix d’un homme qui éclatoit de rire:
il fonna fur le champ; eft-ce qu’il y a quel-
qu’un là-haut? dir-il à fes gens. Non Mon-
fieur, lui répondit-on, il n’y a que le Mar-
chand de Modes, qui eft avec Mademoifelle.
Uu Marcharid à cette heure reprit Tarlefs!
Y a-til long-tems? Trois ou quatre heures,
dirent les domeftiques la vifite eft longue,
reprit Tatlefs: faites defcendre Mademoifelle
de Roquelair. Si cette imprudente créature
eût penfé à s’attacher quelqu'un de la maifon,
elle auroit été avertie; mais au contraire, el-
le s’étoit fait détefter par des manieres hau-
tes impérieufes: celui même à qui Tatlefs
s'étoit adreflé, avoit été le plus maltraité,
fut très-aile de voir fon maître à la veille de
découvrir ce dontil n’avoit ofél'informer 1}
trouva la chambre fermée, vint, comblé
de joye, le dire à fon maître. Fermée! die
‘Tatlefs avec fureur. Furieux, il monta

F4 enfonça
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enfonça la porte: il n’y avoit aucun moyen
d’échapper le marchand fauta par la fenê-
tre, Mademoifelle de Roquelair voulur fe
cacher. Infâme, s’écria Tarlefs, ta punition
fera pour la fecond coup je vais commen-
cer par ton indigne Amant; il courut fur
le champ dans la rue.

Cette malheureufe ne voulut pas ‘attendre
les effets de la fureur de Tatlefs, faifit ce
moment pour s'échapper, fans fçavoir, com-
me elle l’avoit dit à Madame Munden où elle
pourroit fe réfugier.

Tatlefs cépendant joignit le marchand mais
i) le trouva dans un état qui fit céder la rage
à la pitié le pauvre diable s’étoit caffé les deux
jambes. A la ve de Tatlefs, il raffembla
toutes fes forces pour lui crier miféricorde.
Celui-ci fe çontenta d’ordonner.à fes gens de
le faire mettre dans une chaife de l’envo-
yer chez lui,» revint fur le champ chercher
Mademoifelle de Roquelair; mais elle n’y
étoit plus. Alors fe rappellant que pendant
ce trouble, la porte étoit reftée ouverte, il ne

douta pas de fa fuite.
Il s’étoit levé tard, achevoit de s’habil-

ler, lorfqu’on Jui annonçafa fœur. Hébon
jour, ma chere fœur, lui dit-il, je ne m'’at,
tendois pas à cette faveur: qui Vous améne
fi matin? Il eft matin pour vous, lui dit-el-
le, mais non pour moi qui méne une vie

a plus
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plus reglée; cependant je me fuis levée au-
jourd’hui plâtôt qu’à l’ordinaire pour lamour
de vous. Pour l’amour de moi, dit-il,
comment cela, je vous prie 2? Vous ne vous
en doutez fârement pas, lui répondit- elle
Mais je viens vous parler de Mademoifelle de
Roquelair. De Mademoifelle de Roquelair
reprit vivement Tatlefs; quoi! vousconnois-
fez cette infâme créature? Alors Madame
Munden lui raconta ce qui s’étoit paffé chez
le marchand, lorfqu’elle l’y avoit rencontrée

comment les polireffes qu’elle lui avoit fai-
tes, lui avoient attiré l’avanture de la veille,
Vous voyez, dit Tatlefs, qu'il eft dangéreux
de fe livrer, fons connoître ceux à qui on fe
livre; mais la miférable fe flarte envain d’une
réconciliation j'efpere que vous ne me foup-
çonnerez pas, lui répondit Madame Mun-
den, de vouloir négocier un pareil traité: il
ne me conviendroit pas davantage de jufti-
fier fa conduite: ce n’eft que votre honneur
qui m'’intéreffe, je vicns vous dire que je
vous crois obligé de lui fournir les moyens
de fe retirer dans un couvent, où elle m'a
dit que vous l'aviez empêchée d’entrer.

Contes que cela, dit T'atlefs: il eft vrai
qu’on en parloit; mais fes mauvaifes inclina-
tions y étoient trop oppofées. Les mauvai-
fes inclinations fe corrigent par l’expérience,
la raifon, l’adverfité, répondit Madame Mun-

F 5 den
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den: je crois fon repentir fincére ce qui
pour lors lui faifoit horreur, eft devenu l’ob-
jet de fes defirs. Elle parla avec tant de for-
ce que Tarlefs tout irrité qu’il fût, ne pût
lui réfifter. J'y penferai, luidicil, je vous
demande 24 heures; mais en attendant, je
vous prie d’avertir votre iridigne hôteffe, qu’el-
le faffe enlever de chez moi ce qui lui ap-
partient, je ne veux rieñ avoir à elle. Ma-
dame Munden revint chez elle, très-conten-
te pleine d’efpérance.

CHAPITRE XVIIIExemple horrible d'ingratitude 85 d'infidelité.

mademoifelle de Roquelair parut fi fenfi-JMA ble aux bontés de Madame Munden

elle exprima fi vivement fa reconnoiffance;
qu’elle fit fouffrir la modeftie de fa protec-
trice, Ce que j'ai fait, lui dit-elle, n’eft que
pour vous rendre à lavertu; maisil faut fou-
tenir vos réfolutions. Vous êtes la bonté
même, Madame, lui répondit Mademoifel-
le de Roquelair: je vousdoistour, jerou-
gis d’avoir encore à vous demander: il y a
quinze mois que je fuis dans cette Ville,
j'y fuis tout -à-fait étrangere; je n’en con-
nois pas les plus fimples ufages; j'ignore à
qui je dois m’adreffer pour avoir un loge-

ment;
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ment j'ai eu recours à vous dansles premiers
momens de mon infortunc pourrois je me
flatter que vous me continuerez la même pro-

tettion, jusqu’à la réponfe de M.'Fatlefs 11
feroit peu convenable, Mademoifelle, lui dit
Madame Munden, après un moment de ré-
flexion, que vous fifliez un long féjour chez
mois; mais comme vos affaires feront vraifem-
blablerhent décidées dans peu, je ne vous aban-
donnerai pas que vous ne foyez prête à fortr
du Royaume. Faites donc un état de ce que
vous avez chez mon frere, je donnerai or-
dre qu’on vous porte tout ici. Mademoifel-
le de Roquelair voulut recommencer {es re-
mercimens Madame Munden l’interrompit

envoya chercher chez fon frere tout ce qui
appartenoit à l’Etrangere.

Madame Munden étoitfortie avant que fon
mari fût levé elle n’avoit pû l'informer de
ce qu’elle defiroit lui dire la veille: ce fut
fon premier foin à fon retour: il fçavoit dé-
ja de cette avanture, ce que fes gens avoient pû

lui en dire: elle lui en fit le détail il l’écou-
ta avec la plus grande indifférence fans blà-
mer ni approuver fa conduite, avec le fi-
lence méprifant qu’il obfervoit depuis l’avan-
ture de Milord, d’abord après dîner, il
fortit pour ne rentrer, felon {a courume, que
bien avant dans la nuit.

Le
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Le bon cœur de Madame Munden l’'em-

pêcha de fortir: elle employa la journée à
calmer la douleur de Mademoifelle de Ro-
quelair, à la foutenir dans fes bons fenti-
mens. Le lendemain, fon frere lui manda,
que par déférence pour elle, pour être
plus affuré de ne plus revoir une femme qui
l’avoit fi cruellement trahi, il confentoit à lui
donner les moyens d’entrer dans un Couvent
il prioit fa fœur de paffer le jour fuivant chez
lui, lui prometroit un ordre pour que Ma-
demoifelle de Roquelair trouvâc à Boulogne
la fomme qui lui étoit néceffaire.

Madame Munden l’informa du fuccès de
fa négociation fe rendit le lendemain chez
fon frere. J'allois envoyer chez vous, lui
dir-il, pour vous dire qu’un ami qui devoit
me fournir une Lettre fur Boulogne, eft à
la Campagne: il ne revient que dans deux
jours, jufques-à, nous ne pouvons rien
finir. J'en fuis très-fâchée, dit fa fœur; je
n’aime pas les délais, N'ayez point d’inquié-
tude, reprit Tatlefs: que Mademoifelle de
Roquelair tienne fa parole, vous pouvez comp-
ter fur lamienne. Madame Munden le quit-
ta, fatisfaite de cette nouvelle affurance,
fe doutant peu du retour cruel, dont on fe
préparoit à payer fes bons offices.

M. Munden n’avoit point vû Mademoifel-
le de Roquelair, mais ce qu’il en avoir oùi

dire
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dire le tenta. Sa femme fut à peine fortie,
qu'il monta doucement l’efcalier, fut trou-
ver cette dangereufe Etrangere elle étoit {eu-
le, la tête appuyée fur une de fes mains,
dans une profonde rêverie: au bruit qu’il
fit en entrant, elle fe leva le falua avec tour
le refpe£t qu'elle crut devoir au mari de fa
Protettrice; mais il la fit affeoir, la plaignit,
loua fa beauté, lui offrit fes fervices, finie
par lui faire entendre, que fi elle vouloit le
charger de fon fort, il feroit plus heureux.
Elle ne demandoit pas mieux, futaifément
perfuadée enfin, ils ne {e quitrerent qu’a-
près s'être donné toutes les marques de ten-
dreffe que la crainte d’être furpris leur permit,

être convenus de fe trouver à fix heures à
la porte de la Chapelle de l’Ambaffadeur de

Portugal.

Au retour de Madame Munden, l’indigne
créature témoigna un regret fenfible du délai
qu’on lui annonça. Je veux du moins l’em-
ployer, dit-elle, à me préparer à la démar-
che que je dois faire; il y a long-tems que
je n’ai été à confeffe je fortirai ce foir pour
foulager ma confcience du poids de mes cri-
mes. Cette impie vouloit couvrir du voile
de la Religion l’aftion infâme qu’elle alloir
commettre. L'heure venue, elle fut au ren-
dez-vous: Munden l’y attendoit, la con-

duifir
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duifit dans un lieu où ils pouvoient fe livrer
à leurs defirs.

Ils fe féparerent plütôt que l’un l’autre
ne l’auroientfouhaité.  Mademoifelle de Ro-
quelair craignoit qu’une trop longue abfence
ne la rendit fufpelte, mais ce ne fut qu’après
avoir imaginé un moyen pour avoir plus de
liberté à l’avenir. Elle dit à Madame Mun-
den que fon Confeffeur l’avoit informée,
qu'une jeune. Demoifelle Angloife, après
avoir fait fon Noviciat à Boulogne, étoit ve-
nue à Londres faire fes derniers adieux à fa
famille, qu’elle devoit s’en retourner incef.
famment pour {a Profeffion: Le bon Pere
s’eft offert de me préfenter demain dans cette
maifon fi la jeune Demoilelle approuve
que je l'accompagne, comme il me l’a fait
efpérer, rien ne fera plus heureux pour moi.
Madame Munden, fans défiance, la félicita
mais pour ne pas'arrêter plus long-tems le
Lefeur fur un auffi indigne fujet, je dirai
feulement, qu'un rendez-vous en attira un
autre, que la crédulité de Madame Mun-
den donnoit un nouveau charme aux plaifirs
de ces coupables Amans.

Cependant ce commerce ne pouvoit pas
durer: Tatlefs avoit remis à fa fœur un or-
dre pour toucher trois cens guinées à Bou-
logne, l’avoit inffamment priée de fe dé-
barrafler, ainfi que lui, de certe créature,

Mada-
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Madame Munden, à qui elle devenoit tous
les jours plus à charge, la preffoit de partir.

Cet événement, quoique prévô, n’en affli-
gea pas moins nos Amans. Leur premier
rendez-vous fut employé à déplorer leur in-
fortune, à chercher les moyens de la parer.
Mademoifelle de Roquelair protefloit que la
mort lui feroit moins cruelle que la fépara-
tion de fon cher Munden, tâchoit de lui
infinuer, qu’il devoir louer pour elle une pes
tite maifon; mais elle ne connoiffoit pas
Phomme: il éluda la propofition,, la pau-
vre Madame Munden fut bercée encore long-
tems fous différens prétextes. Tous ces dé-
lais l’impatienterent à la fin; fon frere la
preffant de plus en plus, elle réfolut de finir.

Un jour que Mademoifelle de Roquelair
S’étoit retirée fort tard, Madame Munden en
prit occafion de lui parler plus clairement,
que fa bonté naturelle ne lui auroit peut-être
permis de le faire. Elle vint le lendemain
dans fa chambre, d’un air un peu févere:
vous vous retirez troptard, jui dit-elle, Ma-
demoifelle, pour quelqu’un qui témoigne
tant d'envie de mener une vie pieufe foli-
taire; mais j'efpere que vous me foulagerez
bien -tôt de route inquiétude à votre égard.

a

Je ne vous importunerai, lui dit Mademoi-
felle de Roquelair, que jufqu’au départ de
la jeune Angloife dont je vous ai parlé, Hé

bien,
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bien, Mademoifelle, reprit Madame Munden,
il faut donc qu’elle ait la bonté de vous pren-
dre chez elle, car pour moi, je ne fçaurois
vous garder plus. long-tems. Vous ne me
mettrez peut-être pas à la porte, s’écria Ma-
demoilelle de Roquelair.— J'efpere, lui ré-
pondit Madame Munden, que vous ne me
forcerez pas à une aftion fi oppofée à mon
carackere; dites, à votre pouvoir, répartit
cette audacieufe fille, s’approchant d’elle
avec une infolence fans égale; je crois M.
Munden le Maître de certe maifon, jy
refterai autant qu'il me plaira, du moins
jufqu'à ce qu’il me dife d’en fortir.

L’étonnement de Madame Munden ne fçau-
roit ferepréfenter. Cette audace la confondit
elle ne pouvoit croire que cette femme, qui
vouloit être la maîtreffe chez elle, fût la même
qu’elle avoit vÂe à{es genoux quelques jours
auparavant, qui lui avoir avoué tant de cri-
mes; Monfieur Munden! s’écria-t-elle, Mon-
fjeur Munden Elle n’en put dire davantage,
vola chezfon mari: il n’étoit pasencore habil-
lé fuffoquée par la colere, elle fe jetta dans
un fauteuil, lui raconta la façon dont elle ve-
noît d’être traitée; à quoi il répondit, d’urair
chagrin je vous en prie, ne me rompez pas
la tête de pareilles fotrifes; Mademoifelle de
Roquelair eft votre hôteffe; je ne me mêle
point de vos peutes querelles. J'efpere, die

Madame
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Madame Munden, que du moins il me fera
permis de la chaffer, de lui prouver qu’on
ne refte pas dans ma maifon malgré moi.
Non pas, s’il vous plaît, Madame, reprit
Munden avec mépris, vous voudriez me ren-
dre la duppe de votre reffentiment, mais je
ne ferai point une brutalité pour vous obli-
ger: tirez-vous-en comme vous pourrez.
Pendant cette converfation, Munden avoit
achevé de s'habiller il fortit fans attendre de
réponfe.

Quelle foulle d'idées une parelle conduite
ne devoit-elle pas faire naître à Madame
Munden! L'amour n’avoit point de part à
fon reffentiment mais toute fon indifféren-
ce ne put la rendre capable de foutenir un
mépris fi offenfant: elle fe retira dans fa
chambre dans l'agitation la plus vive.

CHAPITRE XIX.
Plus intérefant qu’on ne doit l’éfpérer.

es larmes que Madame Munden répanditdu l'ayant un peu calmée, elle fongea

parti qu’elle avoit à prendre fon efprit n°6.
toit pas foupçonneux fon cœur n’étoit point
jaloux, mais l’infolence de cette fille la
conduite de fon mari lui ouvrirent les yeux,

elle ne doura pas de leur intelligence.

IV. Partie. G Ni
ue
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Ni les Loix divines, ni les Loix humaines,

dit-elle, ne peuvent m'’obliger à fouffrir
plus long-tems les infultes la tyrannie de
ce perfide.  J'airempli mes devoirs j'aurois
plus fait encore, je l’aurois rendu heureux,
s’il eût voulu. Pourquoi donc ne faifirois-
je pas cette occafion de m’affranchir du joug
cruel fous lequel je gémis depuis fi long-
tems? Cependant elle ne vouloit rien préci-
piter: il ne lui fuffifoit pas d’être juftifiée
à fes yeux, elle defiroir l’être à ceux de
fes parens. Son frere étoit le premier qu'el-
le devoit confulter: elle réfolut d’aller chez
lui; mais comme elle avoit quelques 'arran-
gemens à prendre au cas qu'il jugeÂt qu’elle
ne dût plus revenir chez elle, elle‘ fit apel-
ler fa Femme de chambre pour faire fes pa-
quets. La pauvre fille qui aimoit tendre-
ment fa Maîtreffe, devina ailément la caufe
de ces préparatifs, ne put retenir fes lar-
mes. Ah! Madame, s’écria-t-clle, quel mal-
heur d’avoir recu cette indigne Françoife!
Que le Ciel la confonde! Que voulez- vous
dire, Janny, lui dit Madame Munden? Oh”
Madame, lui répondit cette fille je ne vous
ai rien dit, de peur de vous chagriner; mais
puisque vous fçavez tout, je vais vous ap-
prendre ce que j'ai vû. Vous pouvez vous
fouvenir, Madame, que Dimanche dernier,
vous me permîtes d'aller voir ma fœur. Com”

tne



Ll'ÉTOURDIE 99
me j'y allois, je vis’mon Maître fortir d’un
Fiacre avec cette méchante Françoife il la
prit fous le bras, ils entrerent chez un
Baigneur; vous fçavez, Madame, que
ces endroits-là ont un mauvais renom. Je
fus fi étonnée, que je ne pouvois me tenir
fur mes jambes; mais je n’en ai rien dit jus-
qu'à ce moment-ci, que Jean vient de m’ap-
prendre l’effronterie de cette créature. Hé
bien! Janny, dit Madame Munden, je ne
fuis pas encore déterminée fur le parti que
je prendrai je vais chez mon frere; je me-
nerai Tom avec moi: fi je ne reviens pas, je
vous enverrai dire ce dont j'aurai befoin
vous me l’apporterez: Jusques-là ne dites
rien à perfonne. Elle fit appeller des Por-
teurs; mais au moment qu’elle entroit dans
fa Chaife, la pauvre Janny fe mit à pleurer
fi fort, que tous les Domettiques parurent
confternés du départ de leur Maîtreffe, Ma-
demoifelle de Roquelair eût été mal fervie,
fi elle eût refté dans la maifon; la Fortune
lui fauva cette humiliation.

Munden eut à peine quitté fa femme, qu’il
réfléchit fur ce qui s’étoit paîlé il en craignit
les fuites il fçup mauvais gré à Mademoi-
felle de Roquelair d’une conduite qui pou-
voit faire foupçonner leur intelligence: il
voyoit bien qu’elle ne cherchoir qu’à le mer-
tre dans la néceifité d’avoir foin d’elle: ce

G 2 n’étoit
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n’étoit pas {on arrangement il en étoit déja las,

bien-tôt il auroit eu autant d’envie de s'en

débarraffer, qu’il en avoit marqué de l'avoir.
Lorsque la pallion emporte, onvne réflé-

chit point; mais, les defirs fatisfaits, la rai-
fon revient. Munden fçavoit que l’argent
deftiné à Mademoifelle de Roquelair ne pou-
voit être remis qu’âelle-même. Il craignoif,
fi Tatlefs étoit informé de fes mauvais pro-
cédés, qu’il ne retirâr fes bienfaits. Ilefpéra
que cette crainte détermineroir Mademoifelle
de Roquelair à partir, voulut s’en faire un
mérite auprès de fa femme. Il rentra chez
lui, fut d’abord un peu étonné d’appren-
dre qu'elle étoit allée chez fon frere: il ne
doura pas que ce ne füt pour lui porter fes
plaintes; mais Janny, fidelle à fa Maîtrefle,
ne lui ayant rien dit de ce qu’elle {çavoit, il
efpéra que le mécontentement de fa femme
cefferoit, quand l’objet qui l’avoit caufé feroit

éloigné.
Il détermina aifément Mademoifelle de

Roquelair à partir pour Boulogne trois
cens guinées valoient bien qu’elle prît la peine
de faire ce voyage. Elle devoir, felon ce
projet, revenir à Londres, auffi- tôt après
les avoir reçues; Munden pendant ce
tems-là, lui trouver une petite Maifon. Ne
perdons point de tems, luidit-il; il fautar-
river à Boulogne, prévenir un contre-or-

dre.
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dre. Mademoifelle de Roquelair en fentit la
néceffiré, Munden fortit pour aller cher-
cher moyen de faire trouver une Chaïile de
Pofte, dans un lieu où elle promit de fe ren-
dre, dès que fes paquets feroient faits. Ne
prenez, lui dit-il, que ce qu’il vous faut
pour le voyage, je ferai porter tout le Felte
dans votre petite maifon. Mademoifelle Ro-
quelair eut bien-tôt fait fes arrangemens elle
{fe rendit au lieu indiqué, où clle trouva le
diligent Munden: il étoit deux heures; elle
devoit aller coucher à Cantorbery: leurs
adieux furent courts; elle partit.

Le traître avoit fes vÂes: 1l lui avoit dit
très-tendrement de ne point partir de Bou-
logne fans avoir reçu de fes nouvelles, fous
le prétexte qu’il lui indiqueroit la maifon
‘qu’il-loi auroit: louée, afin qu’elle pût y ve-
nir defcendre à fon retour, il lui avoit
parlé avec un air fi vrai, que. Mademoifelle
de Roquelair le lui promit, fans avoir le
moindre foupçon.

Munden débarrafté de fa Maîtreffe, fans
qu’elle s’en doutât, revint chez lui faire va-
loir fa complaifance; mais il fut confondu
lorsqu'on lui remit la Lettre que nous allons
lire: elle étoit de Madame Munden.

G 3 »,Mox-
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MONSIEUR,

ne9,4Nos engagemens étoient réciproques
s j'ai rempli les miens, vous avez manqué à

tous les vôtres nc foyez donc pas furpris
»»de ma retraite: il n’a jamais été en mon
3» pouvoir de vous rendre parfaitement heu-
»»reux, ni dans votre volonté de me faire un
»fort fupportable. Je fuis donc pour jamais

VOS Mauvais traitemens, me mets, une
»feconde fois, fous la proteétion de ma fa-
2» Mille à laquelle j'abandonne le foin de trai-
s»ter avec vous de notre féparation, après

laquelle vous n’entendrez plus ni plaintes,
s»Ni reproches d’une femme -que vous avez
33 fi cruellement offenfée.

»P. S. Je n’ai rien emporté de votre mai-
s»fon, que ce qui m’appartenoit avant notre
mariage.

Cette Lettre fut confirmée par les Domes-
tiques, qui dirent, que Madame Munden
avoit fait enlever un grand Cabinet de la Chi-

ne, quelques autres meubles, que fa
Femme de chambre fon Laquais l’avoient
fuivie.

L’embarras de Munden fut extrême: ce
n’étoit pas qu’il fûttouché de repentir mais
il prévoyoit les fuites de cette affaire il fen-
toit combien elle pouvoit lui faire de tort;

ce dernier motif l'obligea à employer tout
Par-
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l’artifice dont il étoit capable pour une fecon-
de réconciliution,

Sa femme étoit cependant plus tranquille
fon frere l’avoit reçue avec beaucoup de ten-
dreffe il avoit approuvé fa conduite il par-
tageoit fon reffentiment, fans atrendre
qu’elle le lui demandât, il l’avoit price de
refter chez lui, de regarder fa maifoncom-
me Ja filenne: mais, quelque fatisfaite que fût
Madame de Munden de la réception de fon
frere, elle ne pouvoit être tout- à fait con-
tente, qu’elle n’eût l’approbation de {a che-
re Lady Loveit: elle fut le lendemain la voir
à fa toilette, lui raconta fincérement tou-
tes les particularités de fon ‘Avanture, ajoû-
tant, qu’elle étoit réfolue de fe féparer pour
toujours d’un auffi mauvais mari. Lady
Loveit, quoique très-fâchée, l’approuva. Si
vous vous étiez conduite autrement, lui dit-
elle, non-feulement vous auriez manqué à
vous-même, mais à toutes les femmes en
général, par un exemple de foumiffion que
ni la nature ni la Loi n’exigent.

Ce jugement d'une amie, dont elle con-
noiffoit la prudence Ja fageffe, lui fit efpé-
rer qu’elle auroit auffi le fuffrage de Lady
Trufty de fon jeune frere, aufquels elle
rendit compte du parti qu’elle avoit pris;
à fon retour de chez Lady Loveit, on lui re-

G 4 mit
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mit la réponfe de fon mari, telle que nous
Pallons voir.

A Madame Munden.
99 ua bizarrerie de votre conduite eft in-

Concevable: au nom de Dieu, dites-moi
COMMent vous pouvez vous juftifier à vous-

5» Même la démarche, d’avoir quitté la mai-
{fon de votre mari fur un fi frivole prétex-

ste? Je conviens que j'ai fait trop peu d’at-
tention à vos plaintes contre Mademoifelle
de Roquelair; mais après y avoir réfléchi,
Je l’ai fait partir fur le champ, je puis
VOUS affurer qu’elle eft bien près de Calais,

sy Allant à Boulogne. Vous n’avez plus de
MOtif pour autorifer votre abfence vous

»»Ne pouvez la prolonger, fans manquer ab-
»folument à vos devoirs, à cette rendref-

fe que les Loix divines humaines vous
prefcrivent; ainfi, j'efpere que vous revien-
drez avec toute la diligence poffible à celui

»3 que vous trouverez toujours difpofé à vous
donner des marques de fon eftime de fon

2 amitié.
»P. S. Je ne fçais ce que vous entendez

par féparation une femme qui déferte la
»»Maifon de fon mari, perd tous fes droits,
»s n’en peut rien exiger, qu’elle ne foit ren-

trée dans fon devoir mais quand les Loix
»,feroient pour vous, autant qu’elles vous

font
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font contraires, vous devez croire que le
bonheur de vous pofféder eft tropgrand,

3» pPOUr que je confente à y renoncer.

CHAPITRE XX.
Suite du précédent.

Matlefs étoit perfuadé que fa fœur avoit raisÀ fon; ilne doutoit pas que fes plaintes ne

fuilent écoutées mais il avoit befoin de con-
feil: il envoya chercher M. Marckland.
Cet Avocat trop honnête homme pour ré-

Ï

pondre du fuccès d’une affaire qu’il croyoit
douteufe, dit franchement à Madame Mun-
den qu’il craignoit que les procédés dont elle
{fe plaignoit, ne fuffent pas fufffans pour
l’autorifer à-demander une féparation; mais,
peut-être, ajouta-til, M. Munden fera-t'il par
honneur par générofité, ce que la Loi ne
peut pas le forcer de faire. Hélas répondit

1

Madame Munden en fondant en larmes, fi
je n’ai d'attendre que de fa générofité, je fuis
bien à plaindre; non, ma chere fœur, lui
dit fon frere, vous ne le ferez jamais, tant
qu’il vous reftera un frere en état de réparer
les injures du fort l’injuftice d’un mari À
peu digne de vous, Elle le remercia avec
beaucoup de tendreffe mais elle ne paroiffoir

pas moins abbatue. Ne vous affligez pas,

;Gs5s Madame
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Madame, lui dit Markland; quoique la Loi
ne vous foit pas auili favorable que vous le
mériteriez, j'efpere que nous trouverons les
moyens d’obliger M. Munden à vous rendre
juftice, malgré fes difpofitions fes princi-
pes. Je vais lui parler je me flarre de vous
tranquillifer à mon retour.

Markland fut fur le champ chez Munden,
commença par lui témoigner la peine qu’il

fentoit à l’entretenir d’une affaire auffi trifte.
Je m’attendois peu, lui dit-il, lorfque je paf-
fai votre contrat de mariage, que je ferois un
jour employé pour un A&@e de féparation
mais, puisque le malheur le veut, j'efpere
du moins que les chofes fe pafferont aufti
amicalement que Ja nature de l'affaire le

permet.
Munden voulut d’abord traiter la chofe

‘de plaifanterie; mais s’appercevant que ce
ton ne réuffiffoit pas; je vous demande par-
don, Monfieur, dit-il plus férieufement, je
fuis honteux que ma femme vous ait impor-
tuné d’une chofe auffi ridicule: en vérité, ce
h’eft qu’un pur caprice de fa part.

Si ce n’étoit qu’un caprice, lui répondit
Markland,, je vous aurois épargné à moi,
Yembarras de certe vifite; mais ne vous y
trompez pas, Monfieur, les plaintes de Ma-
dame Munden ferontfûrement écoutées, Ca-
price de femme, Monfieur, repliqua Mun-

den
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den; je vous le répete, je là défie de me con-
vaincre d'aucune aéHion qui puiffe la rendre
excufable d’avoir quitté ma mailon, encore
moins, de prouver aucune injure de mapart,
fans quoi vous fçavez mieux que moi qu’el-
le ne peut demander une féparation.

Dieu nous garde, Monfieur, répliqua
Markland, d’en venir à certe extrémité! Si
Madame Munden étoit obligée de recourir
aux preuves que la Loi exige, dans combien
de chagrins ne vous ientraîneroit-elle pas
Faites attention, Monfieur, que lorsque des
affaires de cette nature font expofées à une
Cour de Juftice, elles deviennent la nouvelle
du jeur. Je préviendrai tout cela, s’écria
vivement Munden, par un ordre pour la for-
cer de revenir chez moi. Vous l’obtiendrez
fans doute répondit Markland en fouriant
mais, Monfieur, êtes-vous bien für de la gar-
der? Madame Munden a des griefs qu’elle fe
ra valoir les Loixl'autorifent à chercher des
preuves qu’elle pourratrouver: fa famille eft
puiffante, je vous avertis qu’elle eft fort
irritées Ces derniers mots jetterent Munden
dans une rêverie profonde: Markland l’y
laifla; mais fâché de s'être laiffé pénétrer hé
bien, Monfieur, lui dit-il, fi elle perfifte
dans fon obftination, à la bonne heure, j'y
confens mais cette famille dont vous me me-
nacez n’a qu’à pourvoir à fon entretien car

«je
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jé ne lui donnerai pas un fchelling. Vous
êtestrop juite, Monfieur, reprit Marckland,
pour vouloir lui retenir fon bien; vous-
n’en feriez peut-être pas le maître. Il luici-
ta l'exemple de plufieurs femmes qui, en pa-
reil cas, avoient obtenu d’autorité, une pen-
fion proportionnée à leur dot; il parla
avec tant de force, que Munden, foit pour
s’en débarraffer, foit qu’il fût ébranlé, lui dit
qu'il y réfléchiroit, qu’il le prioit de reve-
nir danshuitjours.  Marckland le lui promit

fe retira.
Munden étoit plus agité qu'il ne le pa-

toiffoir: fes efperances détruites par la perte:
de fon Protetteur; la fuite d’une femme qu’il
Jugeoit néceffaire à fa maifon, malgré le peu
d’affeflion qu’il avoit pour elle; l’idée du
bruit que cela féroit dans la Ville; la crainte
d’être obligé à lui donner une penfion tout
cèla le défefperoit. Il fit des’ imprécations
eontte la maudite Françoife, comme la caufe
de fon malheur; pour ne plus en entendre
parler, il fit mettre fur un vaiffeau tout ce
qui lui appartenoit, le lui renvoya à Bou-
logne, l’informant en même temps de tout
ce qui s’étoit paffé, lui mandant que pour
le repos de tous deux, il falloit pour toujours
rehoncer l’un à l’autre.

Madame Mundèen n’éfoit pas plus tran-
quille: Marckland lui avoit donné des efpé-

rances
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rances: elle étoit contente de fon frere,
fûre qu’il ne l’abandonneroit pas; mais tour
cela ne pouvoit étouffer fes ferupules: elle
fe fouvenoit des vœux faits à l’Avrel,
craignoit de n’être pas fuffifamment autorifée
à les enfraindre par les fautes de fon mari.
Elle témoignoit un jour fes inquiétudes à {a
chere Ladi Loveit, dans des termes capables
de donner la plus grande idée de fa vertu
de fa délicateffe, lorfque le Chevalier Bafil
entra, une-Lettre à la main, après avoir
falué Madame Munden J’aide bonnes nou-
.velles à vous donner, dit il à fa femme; je
-viens de recevoir une Lettre de Trueworth

il me mande qu’il eft en chemin, que
nous l'aurons ce foir. Madame Munden ne
put fans un trouble extrême, fçavoir True-
worth fi près d'elle Dans la crainte de le
laiffer appercevoir, elle fe leva: Ladi Loveit
voulut la forcer de refter. Je parie, lui dit-
elle, que cette prompte retraite n’eft que pour
éviter Trueworth; mais je dois vous dire
que vous êtes une ingrate, qu'il a toujours
marqué prendre en vous le plus tendre inté-
rêt. Ah! Ah! s’écria Bafil en riant, je vois
Ce que c’eft, les premieres impreffions ne
s’effacent jamais: je lui ai oui dire mille
biens de Mifs Berfy Tatlefs, même pendant
la vie de ma fœur. Je ne veux donc pas,
dit Madame Munden, augmenter le nombre

des
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des obligations que je lui ai, par la pitié que
lui cauferoit ma trifte fituation; cependant
je vous affure que je ne vous auitterois pas
fi brufquement, fi je n’avois indifpenfable-

ment affaire. Ladi Loveit le Chevalier
n’infifterent pas davantage, Madame Mun-
den vint chez elle calmer l'agitation dont le
fouvenir de Trueworth l’avoit remplie.

CHAPITRE XXI.Plein de variétés.
madame Munden connoiffoit fi peu elle-M même l’état de fon cœur, qu’elle croyoit

‘n’avoir voulu éviter Trueworth, que pour
s’épargner la douleur de rendre un homme
‘qui l’avoit aimée, témoin de fon malheur,
d’un malheur qu’elle s’étoitattiré par un mau-

vais choix. Je fuis bien fûre, difoit-elle,
qu’il eft trop généreux, pour triompher de
mon infortune, trop poli pour m'’en rap-
peller la caufe; mais fa ve me reproche-
roit fans cefle mon peu de difcernement,
je ne foutiendrois pas ce reproche. Ces ré-
flexions la ramenerent aux premiers tems de
la paffion de Trueworth: comment ai-je pû
méconnoître fon mérite, difoir-elle? Quand
mon cœur auroit été infenfible à l’Amour,
ma raifon, cet amour propre même qui m’a
été fi cher, ne devoient -ils pas me détermi-

ner
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ner pour lùi? Bon Dieu! De quel bonheur
ai-je pû jouir, dans quel abyme d’infor-
tunes me fuis- je plongée? Perdue à jamais;
mariée fans amour, fans en avoir infpiré
privée à la fleur de mon âge de tous les biens,
de tous les plaifirs qui font le bonheur de la
vie; quel état! Rien ne rend les malheurs
plus infupportables quela penfée de les avoir
mérités. C’étoitlafituation de notre héroïne.
Un repentir vif jufte de fa conduite paflée,
un fentiment que le Lefteur devine fans dou-
te, quoiqu’elle ne Je démêlât pas elle-même,
lui fit paffer la nuit la plus cruelle; mais fes
agitations furent bien augmentées, lorfqu’à
fon réveil, on lui remit la Lettre qu’on va
voir, de M, Munden.

MADAME,
a5, CZüoique votre conduite me prouve

ss affez votre peu de tendrefle, je ne fcaurois
3» Confentir à une féparation. Non, foyez
»'äflurée que je ne renoncerai jamais à mes

droits, que je ne me condamnerai pas
3» volontairement au célibat: fi vous ne reve-
»»nez dans 24 heures, je me fervirai de toute

l'autorité que la Loi me donne, pour vous
s,ramener chez moi: vous aurez demain à

VOtre lever, une compagnie peu agréable,
dont toute l'autorité de vos parens ne vous
Garantira pas. Je vous exhorte à vous

éparg-
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épargner cette mortification, vous laiffe

e tout le jour pour faire vos réflexions: le
Parti que vous prendrez décidera de votre
bonheur à venir car vous fentez bien que,

»s fl je ne dois vorre retour qu’à la force, je
s,n£ puis vous recevoir, comme je le ferai, fi

Votre devoir vous raméne.
Munden, au bout de huit jours, s'étoit

trouvé auffi itréfolu qu’au moment de fa
converfation avec Marckland il avoit voulu
effiyer dela menace.
Cette Lettre allarma également le frere
la fœur. Madame Munden frémiffoir, en
penfant qu'elle pauvoit fe trouver entre les
mains des gens de juftice; fon frere deve-
noit furieux à la feule idée d’une infulte qu’il
ne pourroit parer. Markland les trouva
dans cette agitation: Vous vous allarmez
trop, leur dit-il, j'ai peine à croire que Mon-
‘fleur Munden fe détermine à un parti fi vio-
lent, ayant du moins, que je lui aye parlé;
il ne cherche qu’à vous intimider: cependant
il faut prendre fes précautions, vous retirer
dans quelqu’endroit où il-ne puifle vous
trouver. Cet avis fut goûté. Mafœur, leur
dit Marckland, a une affez jolie maifon de
gampagne {ur le bord de la Tamife, elle vous
y recevra avec grand plaifir; vous ne fçauriez
trouver une retraite plus fûre plus ignorée,

elle eft fi près de Londres, qu'en moins
d’une
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d'uñe heure vous ferez informée de tout ce
qui fe paffera.

La frayeur de Madame Munden la déter-
mina à partir für le champ, laiffänt o1dre
qu’on lui envoyât fes gens, les chofes qui
lui étoient néceffaires: fon frere Muarek-
land l’y accompagnerent. Arrivés chez la
fœur de ce dernier ils trouverent une mai-
fon charmante, que les bonnes facons de
la Maîtrefle rendoient tour-à-fait agréable,
ils dinerent enfemble, convinrent que
Mackland Tatlefs retourncroient le “fôir à
Londres, que Madame Munden y enver-
roit tous les jours,

Quelque contente qu’elle füt des procèdés
de fon frere, elle s’en fépara fans peine, fa Ï
retraite étoit néceflaire, pour fe mertre à l’a:
bri des outrages qu’elle avoir à craindre, Ï

pour éviter Trueworth; ce qu’elle n’auroit
pû faire, fans rompre tout commerce avec A)

Lady Loveit.
Lorfqu'elle fut partie, la fœur de Marck-

land pria fa belle hôtelTe d’entrer danse Jar-
din après s’y être promenées quelques rems,
elles arriverent à une porte qui conduifoir
dans une parfaitement belle Prairie, coupée
par une allée de grands arbres, au bour de
kaquelle étoit un Cabinet de Jafmin qui
préfentoit une perfpettive charmante: voi- i

HIA un lieu délicieux, dit Madame Munden

IV. Partie. H en

Er
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en y entrant jy viendrai fouvent rêver; ce
Jardin qu’on découvre l’embellitencore eft-
il à vous? Non, répondit la fœur du
Marckland, il aété anciennement dépendant

“ji de ceci, en aéré féparé il eftlouéà préfenr à
un homme de condition dont la maifon eft
à côté de la mienne l'endroit où nousfom-
mes nous eft commun, il a une porte de
fon côté, mais il en ufe rarement; elless’en-
tretinrent long- tems de la beauté de ce Jar-
din, la nuit approchant, elles fe reti-
Terens.

a Madame Munden étoit trop occupée de
fes malheurs pour dormir long-temis elle fe
leva de bonne heure, defcendit dans le Jar-
din, bien-tôt fa rêverie la conduifit dans
ce Cabinet de verdure qu’elle avoir tant ad-
smiré la veille; elle le trouve plus agréable
encore: quelle aimable folitude dit-elle en
s’affeyant fur un banc de gazon, qu’il fe-
roit doux d’y paffer'fes jours. Hélas! ces
plaifirs innocens qu’on y goûte, je ne les
ai jamais connus. L'infortune amene les

Dr je réflexions. Madame Munden n’en pouvoit
LEUR faire que d’ameres, toutes lui rappelloientsit Trueworth. Il avoit bien raifon, difoir-elle,

we! que j’étois folle! qu’il me trouveroir chan-wi:
vw»; lorfqu’il me faifoir l’éloge de la Campagne
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i mens! Mais il les ignore, fans doute ils

din-



vErourmnriE 115
l'intéreffent peu; je fuis bien malheureule
Je n’oferois méme defirer qu’il connût ce qui
fe paffe dans non cœur. En révant de la
forte, Madame Munden tira ce portrait qu’elle

avoit eu tant de plaifir à voler, qu’elle
portoit toujours avec elle, Du moins, dit-
elle, il doit m’être permis de marquer ma
reconnoiffance à l’image d’un homme à qui
je dois tant alors les fervices qu’elle en
avoit reçus, les témoignages de fon amour,
revenant en fouleà fon fouvenir: Ah! True-
worth, s’écria-t ele, je te dois l’honneur il
n’a tenu qu’à moi de te devoir le bonheur de
ma vie. Attendrie, touchée de repentir, pé-
nétrée de reconnoiffance, Madame Munden
confidéroit ce portrsit, les yeux noyés de lar-
mes, fe doutoit peu que celui qui les fai-
foit répandre en fût le témoin, Il l’étoit ce-
pendant; Trueworth étoit ami du Maître de
la maifon voifine. dont on a parlé, il étoit ve-
nu paffer quelques joursaveclui, il fe pro-
menoit feul lorsqu'il apperçut une femme
traverfer la Prairie; fon air fa démarche
le frapperent: quoiqu’affez éloigné, il avoir
cru reconnoître Berfy, pour s’en affurer da-
vantage, il s’étoit approché, tandis qu’elle
étoit entrée fous le berceau.

La profonde rêverie de Madame Munden
ne lui avoit pas permis de le voir; refté à
l'entrée du berceau, il fut un moment té-

H 2 moin
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moin de fon agitation, il vit couler fes lar-
mes, elle ne l’apperçut qu’au moment qu’el-
le voulut les effuyer. On peut juger de fon
trouble, elle fit un cri, fe leva, cacha promp-
tement ce malheureux portrait, Trueworth
s'avançant: Pourquoi vous allarmer, Mada-
me, lui dit41? Mon fort fera t-il toujours de
vous déplaire? Ah! Monfieur, s’écria vive-
ment Madame Munden, à qui cet inftant
avoit fuff pour feremettre, n’attribuez qu’à
ma furprife la frayeur où vous m'avez vûe
je ne {uis point ingratte, je n’ais pas oublié
que je vous dois plus que la vie, vous ne
fcavez pas toute la juitice que je vous rends.
Ces paroles furent prononcées d’un ton fi
touchant, que le cœur de Trueworth en fut
pénétré. Ne rappellons point mes foibles
fervices, lui dit-il, Madame, j'en fuis trop
payé, puisque j'ai pÀ vous les rendre; mais
daignez me dire par quel heureux hazard je
vous rencontre ici? Par quel heureux hazard,
dit-elle avec un profond foupir! Ah! Mon-
fieur, ce qui m’amene ici empoifonnera à
jamais ma vie infortunée. Vous m'effrayez,
Madame, reprit Trueworth, je fçavois que
vous n’étiez pas heureufe mais je n’avois pas
de vos malheurs l’idée que vous m’en donnez

le Ciel eft bieninjufte! Non, Monfieur, non,
il n’eft point injufte, reprit Madame Mun-
den en dévorant des larmes qu’elle ne pou-,

voit
A
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voit plus retenir; ma fituation eft d'autant
plus affreufe, que je l’ai méritée; il falloir
encore que vous en fuffiez témoin. Ici fes
pleurs coulerent avec tant d’abondance, fes
fanglots furent fi fréquents, qu’elle ne pou-
voit plus parler.

Trueworth attendri, fenti renaître en un
moment tout l’amour qu’il avoit eu tant de

peine à éteindre. Madame, lui dit-il, fi
mon malheur ne veut pas que je vous fois uti-
le, je fuis digne du moins d’être votre ami,
foulagez votre cœur en l’épanchant dans le
mien, confiez-moi vos peines, peut-être fe-
ra-ce une confolation pour vous. Madame
Munden trouva tant de douceur à pleurer de-
vant Trueworth, elle fut fi touchée de l'émo-
tion tendre que lui caufoient fes larmes, qu’el-
le ne put lui refufer le récit de ce qui les fai-
foit répandre: elle lui rappella le crime du
faux Lord Frederic l'événement qui l’en
avoit garantie je ne vous ai point vû depuis
ce jour funefte, lui dit-elle, mon cœur vous
a defiré bien des fois pour vous dire qu’il ne
s’acquittera jamais envers vous: mais True-
worth la preffant de paffer fur un fervice que
tout autre lui auroit rendu comme lui, clle
lui raconta les follicirations de fes freres &de
tous fes amis pour la déterminer à fe marier,
fes efpérances, fes combats, le choix qu’el-
le avoir fait.enfin, fes affreufes fuites fa

H 3 dou-
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douleur redoubla en petgnant le carattere' de
fon mari; fa froideur, fa dureté, fes injuiti-
ces, fes outrages le contrafte qui fe préfen-
toit naturellement à elle la défefpéroient: el-
le finit en gémiffant fur fon fort, qui l’avoit
liée à quelqu’un quelle ne pouvoit eftimer.

Trueworth l’écouta avec une furprife
une fenfibilité extrêmes, il l’avoit vû légere,
inconfidérée, ne connoiffant que la vanité

leplaifir; 1 l'adoroitalors; il la retrou-
voit telle qu’il eût voulu la voir pour le bon-
heur de fa vie, mais il la retrouvoit malheu-
reufe, elle ne pouvoit plus être à lui.
Muis Betfy! Mils Betïy! s’écria-t-il…
Cruel! interrompit-elle; quel nom avez-vous
prononcé? Oui, j'ai étéBet{y; j'ai joui d’u-
ne liberté dont je n’ai ufé que pour votre
malheur le mien fi vous étiez capable de
goûter le plaifir de la vengeance, vous feriez
cruellement fatisfait; vous m’avez adorée,
je n'en étois pas digne, je ne connoiffois pas
le prix d’un cœur comme le vôtre j'ai ou-
tragé, j'ai déchiré ce cœur qui étoir formé
pour mon bonheur: je l’ai perdu, le Ciel
eft jufte. Non, vous ne l’avez pas perdu,
s’écria Trueworth, emporté par les nou-
veaux fentimens qu’il éprouvoit, non, ja-
mais il n’a ceflé d’être à vous; vos caprices,
vos injuftices ont fait le malheur de ma vie
fans détruire mon amour: malgré l’engage-

ment
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ment le plus facré, malgré la tendreffe d’une
ferame aimable, vous avez toujours régné
dans mon cœur; ingratte cruelle Betfy, la
paftiion la plus tendre, l’amour le plus vif,
mes foins, ma vie que je vous avois confa-
crée, rien n’a pû vous rendre fenfible. Ah!
Betly, fi vous m’ufliez aimé! Mais peut-
être un autre plus heureux... Vous teniez
un portrait, quel eft-il? Un portrait! re-
prit Madame Munden avec un trouble ex-
trême. Ah! Betfy., continua douloureufe-
ment Trueworth, votre embarras confirme
mon malheur, vous n’êtes pas faite pour la
feinte, déchirez mon cœur, mais nele trom-
pez pas; achevez cette cruelle confidence.
Quel foupçon! s’écria douloureufement Ma-
dame Munden, il manquoit à mon infortu-
ne, je-ne le fouriens pas. Tenez, barbare,
lui dit-elle en lui jettantfon portrait, recon-
noiffez votre injuitice. Que vois-je, dit
Frueworth? Oui, reprit-elle, vous voyez
le portrait de celui que j'aime, que j'aimai
toujours, même fans le fçavoir: mon cœur
n’a jamais partagé l’égarement de mon efprit
féduite par une folle vanité, entraînée par
un caprice dont je ne puis rendre railon,
toujours aveuglée fur mes propres fentimens,
jai fait votre malheur, j'ai fait encore plus
le mien; vos. foupçons odieux viennent de
m'éclairer, m'arrachent un fecret que rien

H 4 dans
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dans la nature n’auroit pû m’arracher votre
amour aujourd'hui m'offenfe, mais votre
cÂlime m’elt néceffaire, je veux me la con-
ferver.  Adorable Betfy! s’écria Trueworth
en fe jettant à fes genoux. Arrêtez, lui dit-
elle avec courage, levez- vous; vous con-
noiffez les devoirs de mon état, je fcai la
loi que m’impofe l’aveu que je viens de vous
faire; fans vous rendre plus heureux, il me
rend plus coupable: mon fort eft de l'être
toujours à vos yeux; je n’ai pû vous le dis-
fimuler, mais je dois je puis vous fuir,
le foin de ma réputation.l’exige, le repos de
mon cœur le demande ainfi Trueworth,
fi vous m’eftimez encore, comme je me plais
à le croire, évitez pour toujours ma préfen-
ce. Adieu; pardonnez-moi, plaignez moi,
oubliez-moi, fi cet oubli elt néceffaire au ?t-
pos de vos jours; je ne vous reverrai plus,
mais je conferverai cherement votre mémoire
pour la douceur le tourment de ma vie
"Frueworth fondoir en larmes: pénétré d’a-
mour, de douleur, d’admiration, il ne pou-
voit prononcer un mot. Adieu, encore
une fois, lui dit-elle, voyant qu’il fe jertoit
de nouveau à fes pieds, laiflez-moi aller, ne
me fuivez pas, c’eft la derniere grace que
j'aurai à vous demander. Ses larmes Pétouf-
foient; pour les cacher à Trueworth, elle
s’éloigna promptement, mais en {e retirant,

elle
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elle ne put fe refufer au plaifir de le voiren-
core; elle l’apperçut qui traverfoir la Prairie
avec toutes les marques du défefpoir. Ah!
Trueworth, s’écria-t-elle, que tu es malheu-
reux, que je fuis à plaindre!

Cependant rentrée dans fa chambre, Ma-
dame Munden éprouva une, agitation bien
nouvelle, Où fuis-je? difoir-clle, qu'ai-
je fait? Il eft donc vrai que j'aime ’True-
worth? Ce que je prenois pour de l’eftime,
de l'amitié, de la reconnoiffance eft donc de
l'amour? Bon Dieu! Commentai-je pù m’a-
veugler fi Jong-tems? Puis fe rappellant l’a-
veu qu’elle en avoit, fait, elle en eut tant de
honte, elle fe trouva fi coupable, que foit
pour fe punir foit pour bannir de fon cœur
le fouvenir d’un homme qu’elle jugeoit auffi
dangereux à fa vertu, que contraire à fon
repos, elle réfolut, lorsque fes affaires feroient
finies, de fe retirer dans le Comté de Lei-
cefter, de paffer le refte de fes jours
dans une retraite, où elle n’entendîr plus
prononcer un nom, malgré elle fi cher à
fon coeur. Trueworth cependant ne s’étoit
jamais offert à elle fous une immage plus fé-
duifante elle ne fe rappelloit qu'avec un nou-“
veau fentiment d’eftime, fans doute de
tendrefle, que, maitre de fon fecret, True-
worth l’avoit laiffé aller, bien moins par la
foible réfiftance qu’elle avoit faite, que par

Hs obeis-



t22 L'ErourDIEÉ.
obéiffance par égard pour fa gloire; jd-
mais elle ne s’étoit reproché avec tant d’a-
mertume d’avoir connu fi tard un mérite fi
rare. Son Hôrefle vint interrompre les ré-
flevions cruclles qui déchiroient fon cœur;
Madame Munden fe dit incommodée, fe
fervit de ce prétexte pour ne plus fortir de {à
chambre pendant le {éjour qu’elle feroit dans

cette maifon, par la crainte de rencontrer en-
core Trueworth. La précaution étoitinutile
trop amoureux pour n’être pas foumis, il
partit le jour même de leur entrevhe, il re-
vinr à Londres avec des fentimens. bien diffé.
rens de ceux qu’il avoit quand il en étoit fort.

Cependant Madame Munden y envoyoit
exattement tous les matins, mais pendant
plufieurs jours elle ne reçut aucune nouvelle
elle apprit feulement que M. Munden n’a-
voit point cxecuté fes menaces, com-
mença à fe perfuader qu’il n’en avoit jamais
eu le deffein.

Marckland avoit été deux fois chez lui fans
pouvoir le joindre; à la troifiémé, on lui dit
qu’il éroit fort mal, Marckland ne douta
pas qu’il ne cherchât à fe cacher; mais fi
Munden avoir des torts, il n’avoit pas celui-
là il'avoit trouvé le châtiment de fes mau-
vais procedés, le Ciel avoit vengé Betly.

Un jour qu’en cherchant à diffiper fes eha-
grins, Ike promenoit dans le Parc de Saint

Ta-
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James, il rencontra Monfieur William, cet
ennemi prétendu du Duc, qu’il avoit cherché
fi long-tems, qu’il avoit toujours regardé
comme le complice de fes deffeins fur Mada-
me Munden. William lui en demanda des
nouvelles, lui fit des reproches fur ce qu’on
ne le voyoit plus chez le Duc; mais d'unton
fitronique, que Munden, déja mal difpoté,
Qui n’avoit réfifté que par raifon au defir d’a-
voir une affaire avec lui, s’en offenfa. La
converfation s’échauffa, ils mirent l'épée à la
main, Munden fut mortellement bleffé: on
le reporta chez lui. Les Chirurgiens lui ayant
annoncé qu’il n’avoit que peu de jours à vivre,
fes excès lui parurent alors ce qu’ils étoient en
effer, exciterent {es remords; enfin les
horreurs d’une fin prochaine le firent gémir
fur le paîfé, trembler pour l’avenir fes
regrets les plus amers roulerent fur {a femme

il fe reprocha fes injuftices, defira de les ré-
parer, Il envoya chez Tatlefs l’informer de
fon état, le conjuret d’engager fa fœur à
ne pas le laiffer mourir fans la confolation
de la voir mais Tatlefs qui craignoit que ce
ne fût un artifice, ne {fe rendit point à fa
priere.  Munden, pour le perfuader, lui en-
voya fon Chirurgien, auquel il répondit que
fa fœur n’étoit plus avec lui, mais qu’il la fe-
roit avertir, &il luiCcrivitfur le champ l’état
de fon mari, le defir qu’il avoit de la voir.

Mal-
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Malgré l’indifférence de Madame Munden,
le reffentiment qui l’autorifoir, elle fut vi-

vement émûe, ne balança point à fe ren-
dre auprès de fon mari. En entrant dans
fa chambre, elle rencontra fon Chirurgien,
lui en demanda des nouvelles; mais quoique
ce fût à voix baffle, le malade l’entendit, cria

4 auffi haut que fes forces le Jui permirent N’eft-
ce pas ma femme? Elle s'approcha de fon lit,

ouvrant les rideaux oui, Monfieur Mun-
den, lui dit-elle, d’un ton d’amitié d’intérêt,
Celt moi; je viens veus rendre tous lesfoins
dont jefuis capable, je fuis tres fâchée que
vous en ayez befoin. Vous êtes bien bonne,

je fuis bien coupable, lui dit-il; prenant
une de fes mains qu’il ferra tendrement: je
vous ai fair des injuftices cruelles, mais par-
donnez-moi je ne voudrois vivre que pour
les réparer.

11 lui témoigna dans les termes les ‘plus
touchans, le regret qu’il avoit de fa condui-
te mais fa voix s’affoibliffant, fon Chirurgien
avertit Madame Munden, que l’émotion qu’el-
le lui caufoit pouvoit lui être funelte. Ne
vous occupez que de votre fanté, lui dig-elle,
je vais faire tendre un lit pour ne vous plus
quitter. Madame Manden pafla trois jours
auprès de fon mari,uniquement occupée de lui;
illuirépeta fans celle, les aflurances de fa ren-

dreffe
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dreffe de fon repentir, mais le quatriéme,
le mal empira, il expira dans fes bras.

Madame Munden avoit été fenfiblement
touchée de l’état de fon mari, n’avoit rien
témoigné à fa vûe, que fon cœur n’éprouvât;
la tendreffe qu’il lui avoit marquée, fes re-
mords l’avoient pénétrée: cette perte l'affligea
véritablement; fà douleur ne fut point affeétée,
fes larmes furent finceres; elle fe retira dans
une autre chambre, où, enfermée quelques
heures, la vie la mort, l’avenir furent les
{ujets de fa méditation.

CHAPITRE XXII.Conduite de Madame Munden pendant fon année

de Veuvage.

u ‘atlefs n’étoit point chez lui lorique Mun-Peel
À den mourur; dès qu’il en fut informé,

il vint chez fa fœur, la trouvant plus afli-
gée qu’il ne devoit s’y attendre, illa preffa de
quitter cet objet lugubre, la força de reve-
nir dans fa maifon.

Lady Loveit fut la feule perfonne qu’elle
reçut après les funérailles; comme Mada-
me Munden lui paroiffoit fort abattue: Si
je ne vous connoiffois, lui dit fon amie, la
créature du monde la plus vraie, je vous
eroirois la plus fauffe je fuis peut- être la,

feule
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feule qui fçachant votre fituation, puiffe vous
croire véritablementaffligée de la mort d’un
homme dont la vie vous rendoit fi malheureu-
fe. Nevous ytrompez pas, ma chere amie,
lui répondit-elle je ne regrette pas Monfieur
Munden comme on regrerte un mari qu’on à
smié,mais il éroir mon mari,fes remords m'ont
touchée il ne m'’étoit pas permis de le haïr
pendant fa vie, la décence le devoir
m’obligent de le pleurer après fa mort.
Ainfi, dit Lady Loveit, vous prenez la mê-
me pcine pour être affligée de la perte d’un
mauvais mari, que celles qui en perdent un
bon, prennent pour s’en confoler mais, mà
chere amie cela n’eft pas néceflaire, cela n’eft
pas même naturel vous avez rendu àMonfieur
Munden, vivant, tout ce que vous lui deviez, en
voilà affez pour votre fatisfattion il eff mort,
votre engagement eft rompu leCiel vous en à
délivrée à ce que j'efpere, lui aura par-
donné. La décence vous oblige d’être vérue
de noir, vous défund de fortir de deux mois,

vous interdit pour plus lons-tems de par oû-
tre en public, mais clle ne vous défend pas
d'être contente en vous-même, gaye avec
Vos amis.

Vous avez raifon, Madame, répondit Ma-
dame Munden, mais la mort a toujours quel-
que chofe d’effrayant, laiife une impres-
fion funefte. Ten conviens, répliqua Lady.

J

Loveit
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Loveit, nous ne vivrions pas fi nous nous
en occupions trop. Madame Munden fentit
la jufteffe de ce raifonnement, fes idées
lugubres fe diffiperent par degrés: d’autres
plus agréables y fuccederent. Elle aimoit
‘Trueworth, elle en étoit aimée, ils pou-
voient fe le dire.

Cependant cer amant éprouvoit l'agitation
la plus vive; au premier inftant qu’il l’avoit
vûe, il l’avoit aimée; fes éturderics, fes
torts, la légereté de fa conduite n’avoient pû
affoiblir fa paffjon le crime même dont on,
l’avoit noircie, avoit à peine fuff pour la
détruire; il n’avoit pas fallu moins que le
mérite les charmes d’Henriette, pour lui
faire oublier Berfy, qu'il croyoit avoir lieu
de méprifer: mais tout cela n’avoit pas entie-
rement éteint fes premiers feux. Depuis
qu’il avoit éclairci l'aventure de Denham, il
s’étoit toujours reproché fon injuitice l’eiti
me qu’il avoit eu pour elle avoit beaucoup aug-.
menté, enapprenant le chengement de {on ca-
raétere de fa conduite {à vhe, l’aveu qu’el-
le lui avoit fait, l’avoient enflammé plus que ja-
mais: il ne put fe défendre d’un fentiment de
joie très- vif à la mort de Munden, d’un
mouvement d’adimiration au récit que lui fit
Ledy Loveit des procédés de fa femme. Que
n’eût-il pas donné pour la voir 11 ne le pou-
voit pas; mais cetéyénement l’intéreffoit trop,

pour
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pour qu’il ne cherchât pas à le lui témoig-
ner. Il prit enfin le parti de lui écrire dans
des termes, qui, ménageant fa délicatefle,

fans paroître trop préfumer des fentimens
qu’elle lui avoit marqués, lui faifoientconnoî-
tre les fiens.

La Lettre de Trueworth fut fans doute, la
confolation la plus puiffante que Madame
Munden pût recevoir mais comme elle fen-
toit qu’elle n’auroit pas la force de refler à
Londres, faus le voir, qu’elle craignoit de
bleffer la bienféance, elle fe détermina à fui-
vre le plan qu’elle s’étoit fait en câs de fépa-
ration, réfolut d’aller à Leiceiter paffer
Pannée de fon Veuvage: fn mois lui fufit
pour regler fes affaires. Il ne lui reftoir
qu’à prendre congé de Lady Loveit, qui
trop avancée dans fa groifeffe, ne pouvoit plus
fortir, Madame Munden, à qui fon ami-
tié ne permettoit pas de partir, fans lui dire
adieu, pafla fur les ufages, prit le parti
d’aîler chez elle: ce ne fut pas fans prévoir
qu’elle pouvoit y rencontrer Trueworth: ily
étoit en effet, Ladi Loveit embraffa fon
amie avec fa familiarité ordinaire, True-
worth la faluant avec refpe&, l’affura, du
ton le plus tendre, de l'intérée qu’il avoit
pris à l’événement qu’elle venoit d’éprouver:
elle avoit le même compliment à lui faire;

la conformité de leur fituation leur rappel-
lant



LETOURDIE. 129
Jant qu'ils étoient libres, leur feCprouver un
fentiment délicieux, mais qu’ils n’ofoient ft
témoigner. La converfation ne 10ulla que

rtfur le voyage-de Madame Munden.  1rue-
worth parla peu. Lady Loveir, quoique tils-
affligée du parti que prenoit{fon amie, ne put
s'empêcher de l’approuver. Leurfépuanon
fut touchante; clles ne fe laitfoient point de
s‘embraifer, fe quitrerent tout en larmes

Le Chevalier Bail, malgré la gayets de fon
caraîtere, fut trop émû, en difant adieu à
Madame Munden pour appercevoir le dé-
fordre dans lequel cile Trueworth étoient
leurs voix étoient tremblantes, ils ne purent
cacher leurs foupirs, s’apperçurent, avec
un plaifir réciproque, de l'extrême paifion
qu’ils ayoient l’un pour l'autre.

“Après une nuit affez agirée, Madame Mun-
den partit pour Leicefter. où clle fut reçue
par le Chevalier Ralph fa femme; avecles

témoignages de joye qu’elle devoir atrendre
de ces dignes amis; c'étoit le lieu de fa naif-
fance, fon pere y avoit véeu avec beaucoup
de confidération la maifon de Ladi "Rrufty
Fat remplie de gens de toute qualité qui ve-
noient rendre leurs honmunages à Jeur aimable
hôteffe, dont la beauté les qualités aima-
bles, firent bientôt l'admiration de toute la
Comté; Madame Munden n’y étoit pas in-
fenfible, mais il s’en falloir bien qu’elle en

JV, Partie. T prit
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prit avantage la le&ture faifoit fon occupa-
tion la plus agréable, les Lettres qu’elle
recevoit fon feul plaifir.

Trueworth laifla paîler quelque tems fans
lui écrire; enfin il lui manda que le plaifié
qu’il avoit, d'apprendre de fes nouvelles par
fes meilleurs amis, ne lui fuf…ifoit pas,
qu’il croyoit pouvoir lui dire Ini même, qu’il
ne vivoit que pour elle; &peu de temsaprès
il lui écrivit qu’il étoir plus malheureux que
jamais; Ladi Loveit a quitré Londres, lui
difoit-il, je n’ai plus de moyen pour favoir
des nouvelles de la feule perfonne qui m'in-
téreffe il la fupplioit de vouloir lui en ap-
prendre, de rétablir le calme dans fon ame;
Madame Munden trouva cette pricre fi rai-
fonnable, ‘faite fi refpeQtueufement, qu’elle
he crut pas pouvoir la refufer voici ce qu’el-
le y répondit,

MONSIEUR,à
9,14 intérêt que vous me marquez mérité

s»toute ma reconnoiffance ma fanté a tou-
jours éré bonne depuis que j'ai quitté Lon-

»»dres; mon efprit he fauroit avoir d’in-
»s quiétudes, puifque mes amis fe fouvien-
»hent de moi. Je fuis, &c.

Nous ne rendrons point les Lettres que ces
Amans s’écrivirent pendant l'année du veu-
vage de Madame Munden. Il fuffira de dire

que, quoique Trueworthi fût extrêmement
arten-
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attentif à ne rien laiffer échapper qui pût
bleffer la modettie de l’aimable veuve, ce-
pendant fa pafion l’emportoit quelquefois
mais M:dame Munden qui ne vouloit pas
s'en offenfer, feignoit de n’y pas prendre gar-
de, jouiffoir de cette ioye que le véritable
amour peut feul faire goûter.

CHAPITRE XXIILLe dernier, ES au gré de l'Auteur le meilleur.
1 uelque innocentes, quelque pures que
k fuffent les inclinations de MadameMuriden on peurpréfumer, qu'elle

ver fans peine, là fin de fon deüil; &lorfque,
‘Gé tems expiré, permit à fon Amant de lui
peindre la vivacité de fa paffiori, elle y ré-
pondir fans rougir. Trueworth avoir eyac-
tement calculé le jour même que finit ce
‘deüil importun, il lui écrivir la Lettre qu’on

‘va lire:
MADAME,

99 Lu’Année de mon épreuve eft finie: j'ai
s{fubi la loi cruelle que les circonftances

M’ont impofée.  Permettez-moi donc d’al-
»»ler à vos pieds vous demander la récom-

penfe de ma foumifhon. Vous ne pouvez
+3 fans injuftice, retenir plus long -tems les
ss tranfports de mon cœur, ni vous refufer

aux témoignages de ma paffion, 11 efttems

QUE. vous la lifiez dans mes yeux, que ma

12 bouche
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bouche vous l’exprime les Joix tyranniques

5» de l’ufige fout remplies; celles de l’amour
doivent avoir leur tour: en vain ai-çe lieu

5» C'eipérer que vous êtes fenfible à mon ar-
»4Qtur: je ne me perfuaderai mon bonbeur,

Que quand je l’apprendrai de vous-même.
 Daiguez donc faire ceffer l'agitation que me
5 Caulent la crainte l’efpérance. s»

Quoique Madame Munden s’attendir bien
à cette marque de l’empreffement de True-
worth, elle lui caufa une joie qui jufques-k
Ini avoir été inconnue: elle jugea commelui,
que cette contrainte cruelle .n’étoit plus de
faifon, n’héfita pas à lui 'canfirmer ce qu’it
fçavoir dcja.

Je ne blâme point fui répondit-elle, vos

»tre unpationce, fi vous connoiffez la ju-
Îte fenfibiliré que j'ai pour votre mérite, vous

devez en attendre toutes les marques qu’u-
Nc paflion honnête peut accorder. Je vôu-

drois en vain vous cacher les mouvemens
de mon cœur: vous avez pénétré fes fécrets
les plus profonds dans vn tems où ils de-

VOient vous être étrangers; mais cette com
N0iffance qui faifoit alors ma honte fait ma
gloire aujourd'hur, je ne me fais point

»itrupule de vous dire que, ‘ee qui fera vo-
tre bonheur, confirmera le mien: venez-
»En recevoir l’affurance, penfez, pour

vous délaffer d'un auffi long voyage, que
Chaque
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chaque pas que vous ferez vous appro.he-
là d’un lieu où vous Étesattendu avec l'im-
Patience la plus tendre.
Ce fut la premiere Lettre d’Amour que

Madame Munden eut écrite; mais il l'avoit
inftruite; fi quelques Prudes l’accufent de
s'être trop vivement exprimée, certainement
les honnêtes gens ne la blâmeront pas.

Juttifiée à elle-même, fâre d’être applaudie
de fes Parens du monde en général, elle fe
fit les idées les plus agréables de fon bonheur
à venir: elle avoit pas lailfé ignorer à La-
di Trufty ce qui s’étoit pafté entr’elle True-
‘worth, cette digne Amie, loin d’être étonnée
de l’excès de fa joie, l’approuva la partagea
fincerement. Madame Munden avoit encore
d’autres fujets de farisfattion fa chercLadiLo-
veit, pour la feconde fois, venoit d’accoucher
très-heureufement d’un garçon; mais ce qui
l'intéreffoit bien plus, fon frere aîné époufoit
une jeune héretiere de bonne maifon; on lui
avoitencore mandé que le jeune Tatlefs avoit
obtenu un congé, qu’après les nôces de fon
frere, il viendroit paffer quelque temsauprès

‘d’elle.
En toute autre circonftance ces nouvelles

auroient fait un plaifir extrême à Madame
Munden mais elle étoit trop tendrement oc-
cupée de Trueworth; elle l’attendoit à chaque
inftant; cette amitié cette tendrefle fraternel-

13 ke
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le qui, jusques ici, a fait une partie fi effentielle
de fon carattere, n’occupoit plus que la fecon-
de place dans fon cœur.

Ladi Trufty le. Chevalier Ralph la trou-
Vant un jour d’une gayté extraordinaire vor15
neconnoiffez pasencore, lui ditle Chevalier,
‘tous vos fujets de joie il {e préfente deux par-
‘tis qui changeront peut-être bien votre facon de
penfer. Et qui font-ils, répondit en riant Ma-
dame Munden, ces gens fiféduifans? L’un, re-
pliqua le Baronnet et Monfieur Woodtand
que vous connoiflez il ne jouit que de huit
cens livres fterling de rente, ‘il eft vrais
mais fon oncle qui eft riche, lui affure fa
fucceffion il vous aime à la fureur, à ce
qu’il dit; mais il aime encore plus la Chaffe

vous aurez avec lui, la plus grande liber-
té: L'autre, .eft notre Miniftre il jouit de
deux gros Bénéfices, vient d’hériter de mille
livres fterling de rente; on ne peut douter,
qu’il ne foit bien-tôt Evêque. Oh! bien;
dit Madame Munden, tout cela ne me tente
pas:.un Chaffeur eft trop fouvage pour moi

quant à notre Miniltre, tant pis s’il devi-
‘ent-Evêque, puifque s’il remplir-fes devoirs,
il.ne doit pas lui refter affez de tems pour fa
‘femme. Le Baronnet alloit continuer la
‘plaifanterie, lorsqu’un bruit qu’ils entendi-
‘rent à la porte de la cour les obligea de cou-
‘ir à la fenêtre. Lepremier objet qui s’of-

frit
Pa
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frit à leurs yeux fur un Coureur richement
vétu qui précédoit un carofle attelé de fix che-
vaux fuperbes fuivi de quatre domettiq.tes
à cheval: Ladi Trufty furun peu furprife de
ne reconnoître ni la livrée, ni un hemme
qui fortoit du caroffe: mais Madame Mun-
den, à qui fon cœur l’avoit annoncé plus que
fes yeux, s'écria: c’eft Trueworth. Allez,
Madame, lui dit Ladi Trufty. Allez le re-
cevoir, Elle fortoit de la Chambre lorfqu’urr
domeftiqué vint lui dire, qu’un Genti!hom-
me nbmmé Trueworth demandoit à lui par-
ler. Je le fçais; je lefçais, s’écria-t-elle en cou-
rantau-devant de lui: Madame Munden avoir
beau être préparée, elle né pouvoit contenir
Fexcès defa joie: il n’en'éprouva pas moins.
Is fe précipiterent dans les‘bras l’un de l’au-
tre, confondirent leurs larmes de tendres-
fe. Ts fürent longrems fans avoir la force
de parler. Mais dites-moi donc que vous
êtes à moi, lui dit enfin Trueworth; que
nous ne nous ‘féparerons plus: mon Ange,
ma premiere, Ma derniere Maîtrefle, con-
firmez mon bonheur! Oui, lui répondir-el-
le, je fuis à vous, pour toute ma vie.
Après s'être donnés tous les témoignages de'
tendreffe que la bienféance la modeftie de

Madame Munden lui permirent; elle fe fou-
vint de Ladi Trufty du Chevalier Ralph;

s'empreffant de leur préfenter Trueworth
voilà,
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voilà, leur dit-elle, celui dont nous avons fi
fouvent parlé: je vous demande pour lui vo-

tre eftime votre amitié. L’une l'autre
lui font acquifes, répondit Ladi Truity, en
s’avançant à lui, par la préférence que vous
lui accordez. Ma pardonnerez-vous, Ma-
dame, lui dit Trueworth, de venir vous en-
lever une Compagne auffi chere? De tout
mon cœur, lui dir élle car fon bonheur me
Peft encore plus. Puifque vous voilà d’ac-
cord, dit alorsle Baronnet, pourquoi perdre
du tems? Envoyons chercher le Notaire;
Madame Munden me pardonnera bien fans
doute cette précipitation. Elle ne s’y atten-
doit pas, rougit; fon embarras fit pitié à
Ladi Frufty: enfin, on arrêra, que la céré-
monie fe feroit le fecond jour. Le Cheva-
lier Ralph, envoya fur le champ chercher.
un Noraire; les difpofitions que "Frue-
worth fit écrire, prouverent également fon
amour fa générofité; il recommanda une
promptre expédition, dès le lendemain,
le Contrat fut apporté.

‘Tandis que le Chevalier Ralph True-
worth l’examinoient, Madame Munden eut
encore un nouveau fujet de joie, par l’arri-
vée de fon jeune frere. Vous venez, Capi-
taine, lui dit Ladi Trutty, le plus à propos
du monde pour affifter aux nôces de votre
foeur. Aux nôces de ma foeur, s’écria-t-il

Quoi!



L'ETOURDIE 13 i

Quoi! fans en informer fes freres? Mais
j'efpere que l'affaire eft convenable, puisque
vous paroiffez l’approuver. Je vous affure,
Capitaine, répondit Ladi Trufty, qu’avan-
thier je n’avois pas vû celui dont votre foeur
à fait choix; mais on ne réfifte point à l’a-
mour à {a deftinée. L'air férieux de Ladi
‘Trufty fit craindre au Capitaine que fa foeur
n’eût fait une nouvelle fottife; mais il n’eut
pas le tems de témoigner ce qu’il penfoit le
Chevalier Ralph Trueworth entrerent.
Sa furprile fut extrême, ne lui permit pas
de parler: ’Frueworth s'appercevant de
fon trouble; cher Franke, lui dit-il, en le
prenant dans fes bras; j'aurai enfin le bon-
Heur de vous appeller mon frere. Bon Dieu!

-s’écria le jeune Tatlefs, eft il poffible Suis-
je bien éveillé? N'eft-ce point un fonge? Ma
foeur, dites le-moi donc époufez-vous True-
worth? Vous le voyez, lui dit-elle en fou-
riant; vous l’apprenez d’une bouche qui
ne fçait pas mentir. Tatlefs fe rejetta dans
les bras de, fon ami. Oh! mon cher True-
worth! mon cher Trueworth! s'écria-t-il
je n'efpérois pas ce bonheur: fe tournant vers

Ladi ‘Trufty: que vous m’avez agréable-
mént’furpris C'’écoit mon deffein, lui ré-
pondit-elle: cependant je ne vous ai dit que
la vérité.

Lors-

22222
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Lorsque la joie folle du jeune Capitaine

fut un peu calmée, Trueworth préfenta le
Contrat à Madame Munden. Qu’elt ce que
Celt, dit elle? Prenez, prenez, dit le Cheva-
lier Ralph; ce n’eft pas moins qu’une rente
de huit ceus livres fterling, en cas d'accident
Te l’accepre, dit-elle, en fe tournant vers,
“Frueworth, comme une nouvelle preuve de
votre tendreffe mais me préferve le Ciel d’en
jouir jamais: le jour fuivant combla leurs
defits.

On envoya, par le premier Courier, in-
former de cet heureux événement, tous ceux
qui devoient y prendre intérêt.  Tatlefs,
quoique rempli de fon propre bonheur, fen--
tit vivement celui de fa foeur. Le Chevalier’
Bafil qui, après avoir mieux connu Madame
Miinden, avoit conçu pour elle, l’eftime la
plus parfaite, y fut'très-fenfible; mais fa
femme fut trarspottée: enfin, il y eut peu
de gens de fa connoilfance qui ne priflent
part à fa félicité.

C’eft ainfi que notre Héroïné, lorsqu’cile
fut corrigée des défauts qui terniffoient fes
vertus, jouit d’un bonheur qui n’avoit été
‘que retärdé, fut heureufe, lorsqu’elle

mérita de l’être.

Fin de la Quatrième derniere Partie.
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